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HISTOIRE ANCIENNE. 

CHAPITRE II. 

Conduite de Confiant in par rapport 
à V empire, 

.A p R È s la défaite de Maxence, 
Conftantin fut reçu à Rome comme 
un libérateur \ il fe montra libéral 
& généreux. Entre plufïeurs lois 
qui en font la preuve , il en fit une 
qui ordonnoit de prendre fur le tré* 
for public ou fon domaine de 
j Bïfi, Tome XI JJ . A 
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quoi nourrir les enfans , lorfqueles 
pères feroient trop pauvres pour 
les entretenir. Il s’appliqua fur- 
liout pendant trois ans à rétablir 
l’ordre. 

Mais il ne favoit pas que la gé- 
néralité doit s’étendre jufques fur 
fes ennemis ; car il fit livrer aux 
bêtes un grand nombre de prifon-* 
niers qu’il avôit faits fur les Francsj 
il avoit déjà donné un fpe&acle 
de cette efpèce avant fa conver- 
fion : fi pour lors cette cruauté fai- 
foit déjà horreur ,que dira- 1- on 
de la retrouver encore en lui lork 
qu’il eft chrétien ? La politique 
même ne fauroit excufer cette bar- 
barie j elle la condamne au con-. 
«aire. Si les ennemis font feibles, 
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ce moyen eft inutile ; & s'ils font 
puiffans, il ne les contient pas; 
il leur fait prendre , au contraire , 
des mefures pour ufer un jour de 
tepréfailles. Pendant ce règne les 
Goths & les Sarmates furent dé- 
faits plufieurs fois , & on abolie 
les tributs que les autres empe- 
reurs avoient payés a ces barbares* 
Il n’appartient pas à tous les 
princes de faire de grands chan- 
gemens ; tandis que les plus fage* 
ne s’y hafardent qu’avec beaucoup 
de circonfpe&ion , d’autres ofent 
exécuter tous les projets qu’ils ima- 
ginent , comme fi changer c’écoit 
toujours réformer. Confidérons 
Conftantin dans les çhangemens 
«ju'il a faits* % . 
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Auffitôt qu il fut maître de Rome , 
il cafla les gardes prétoriennes. 
Au lieu de deux préfets, il en fie, 
quatre, auxquels il ôta tout com- 
mandement fur les troupes ; il 
ne leur laifla que les fonctions 
civiles. 

On a vu quelle étoit la puif- 
fance des gardes prétoriennes , & 
on peut juger quelle étoit celle des 
chefs qui les commandoient j il eft 
Vrai que les préfets cédoient le pas 
aux confuls , parce que le gouver- 
nement confervoit la forme , au 
moins extérieure , de la république ; 
mais par l’autorité qu’ils acquirent 
infenfîblement , ils devinrent les fé- 
conds après les empereurs. Ils 
étoient auprès du prince ce qu’étoic 



Ancienne. $ 

auprès du diélateur le général de 

« 

la cavalerie. 

ê 

* Leur autorité s’étendoit dans tout 
l’empire j leurs édits avoient force ' 
de loix dans toutes les provinces $ 
c’eft par eux que les ordres du 
prince paffoientaux magiftrats; ils 
s’étoient arrogé de choifir , de re- 
jetter les juges, de les punir : on 
appeloit à eux des jugemens des 
autres j ils jugeoient en dernier ref- 
fort ; ils pouvoient infliger toutes 
ferres de peines ; ils avoient droit 
de vie & de mort;en un mot, ils 
préfidoient à tout, & paroiffoienc 
les dépofitaires de toute l’autorité ; 
le fymbole de leur puiflance étoit 
un glaive , que l’empereur mettoit 
lui-m^me entre leurs mains. On fe 

A iij 
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rappelle les paroles de Trajan , 

recevc-(ce glaive je gouverne bien , 
ferve^-vous-en pour ma defenfe , & • 
ji J e gouverne mal) ferve^-vous-en 
contre moi. 

Les empereurs n’ont élevé leurs 
préfets que pour abailTer les ma- 
giftrats de la république, jugeant 
qu’ils feroienit bien plus, maîtres , 
lorfque l’autorité feroit dans des 
hommes à eux : mais telle eft la na- 
ture des moyens qui tendent au 
defpotifme $ c’eft qu’ils tendent à 
renverfer le defpore même. La vie 
des empereurs fut entre les mains 
de leurs préfets ; elle eût été mieux 
entre celles du peuple, s’ils euflent 
toujours été capables de bien gou- 
verner. Il eft beau de voir *£ rajan 
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livrer le glaive à Tes préfets pour 
s’en fervir contre lui ; mais, s’il ne 
les eut pas trouvés en pafieflfion 
de cette puiflance , il ne la leur eût 
pas donnée , il eût mieux aimé con- 
fier fa vie aux magiftrats de la ré- 
publique. 

La confiance de Trajan eft celle 
d’un homme que la fupériorité des 
talens met au-deffus des dangers. 
Quel qu’ait été Conflantin,il n’a 
pas £ii la même confiance ; & pour 
fe défendre contre une autorité 
qu’il redoutôitj il n’a fu que l’a- 
bolir î il eût été plus grand de fa*', 
voir la régler. 

C'eft envain que pour Texcufer 
on exagéroit les défordres eau-, 
fés par les gardes prétoriennes. Ce$ 

A iv; 
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défordres ne font point arrivés fous 
les princes faits pour être refpec- 
tés , ou ils n'ont été qu’une fuite 
du gouvernement des mauvais prin- 
ces qui avoient précédé. Pertinax 
n’auroit pas é£e égorgé , lï Com- 
mode n’avoit pas régné avant lui# 
C’eft toujours la faute du géné- 
ral, quand la difcipline n’eft pas 
dans les troupes ; & certainement 
l’habileté n’eft pas à les cafter , mais 
à s’en faire obéir. 

Cependant, comme le remarque 
1VL de Montefquieu , la vie des em- 
pereurs fut plus affurée j ils purent 
mourir dans leur lit i mais cette 
fécurité enfantera la mollefle. Les 
princes fe montreront.moins aux 
gens de guerre ; ils feront plus oi- 
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fifs , plus ignorans, plus livrés à 
leurs domeftiques , plus attachés à 
leur palais, plus féparés de l’em- 
pire. Les valets , les femmes , les 
hypocrites les gouverneront. Ils 
flatteront leurs pallions,* ils les dé- 
goûteront de leurs devoirs ; ils ne • 
les occuperont que d’amufemens 
frivole*; ils épuiferont tout ce que 
l’art imagine pour chaffer l’ennui 
qu’ils ne chafieront pas, & ils leur 
diront fans cefle : commande \ , vous 

% 

êtes maîtres 

. Les plus honnêtes gens n’auront 
plus d’accès à la cour; Ie$ plus fa- 
ges repréfentations paroîtront des 
crimes ; les meilleurs miniltres & 
les meilleurs capitaines feront à la 
dilcrétion des intriguans , qui ne 

A v 
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peuvent ni fervir l’état , ni fouffrir 
qu’on le ferve. Malheur aux âmes 
honnêtes qui furprendront le prince 
pour l’engager dans des entrepri- 
fes utiles à l’empire , fi ces entre- 
prifes exigent des foins de fa part, 

T ou des fonds qu’il deftinoit à fes 
plaifïrs. En effet , il ne manquera 
pas de s'en plaindre à fes favoris. 
Forcé de faire le bien, il en re- 
jettera la faute fur ceux qui le lui 
auront confeillé , & il s’en repentira 
à tems. On verra des difgraces; toute 
la cour applaudira ; ilfautamufer le 
-prince y cfcfera la maxime favorite, 
la maxime à laquelle on croira de- 
voir facrifïer le falut des peuples , 

& cependant on ne l’amufera * * 
pas. 
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Le miniftère , les armées , les 

« 

provinces offriront des changemens 
continuels, parce que l’intrigue dif- 
pofera de tout. Ce fera le règne 
de la flatterie , de l’hypocrifie, de 
l’artifice en ua mot. La tyrannie 
n’agira plus avec audace ; elle fs 
montrera avec les vices des âmes 
foibles \ elle fera fourde ; elle mi- 
nera l’empire infenfiblement 5 elle 
le détruira. 

0 . 

Voilà ce qui doit arriver, parce 
que Conftantin a. caflfé. les gardes 
prétoriennes. Avant Conftantin l’au- 
torité des deux» préfets du prétoire 
s’étendoit. indiftin&ement. fur tou- 
tes- les provinces. Cet empereur , 
qui l’avoit affaiblie, en leur ôtant 

tout commandement fur les troui- 

A yj 
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pes, raffoiblit encore en faifant 
quatre préfets au lieu de deux , & 
en leur donnant des départemens 
féparés. L’empire fut partagé en 
quatre gtands gouvernement , celu 
d’Orient , celui d’Illyrie , celui d’I- 
* talie , & celui des Gaules. On trou- 
/ vera ailleurs les provinces que cha- 
que gouvernement renfermoit. 

* / 

On fe fouvient du partage fait 
par Augufte. Il a fubfifté jufqu’à 
Dioclétien , époque où les deux 
Auguftes & les deux Céfars par- 
tagèrent l’empire entr’eux , fans 
avoir égard aux provinces qui ap- 
partenoient au fénat. Conftantîn 
ne les rendit pas , parce qu’il n’ai- 
moit pas qu’il y eût une autre puif- 
fance que la fienne j d’ailleurs il.. 
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ctoit occupé du projet d’avilir le 
fénat. Trajan, Adrien, Antonin* 
lWarc-Aurèle n’auroient pas penfé 
comme lui. 

Jufqu’alors les dignités avoient 

toujours été des charges j & cela 

étoit raifonnable, parce que les 

.honneurs devaient toujours être 

joints aux fervices. Lorfque les plus s< 

grands titres n’exigent rien, on les 

donne à ceux quî ne méritent rien. 

* 

Dês-lors l’émulation s’éteint, & les 
dignités s’aviliflent. Qu’eft-ce en • 
effet qu’un grand qui n’a, que des 
titres, & qui d’ailleurs ne peut rien 
par lui-même ? 

Il femble que Conftantin n’eût f 
voulu donner que des dignités fans , 
pouvoirs, foit qu’il craignît de par- 
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tager fa puiflance , Toit qu’il aimât 
à fe voir entouré de grands inu- 
tiles. C’eft dans cette vue qu’il créa 
des patrices tefpéce bien nouvelle 
dans remplie * puifqu’ils étoient 
fans fondions, & que cependant 
ils avoient le rang au-deflus des 
préfets du prétoire» 

On nommait comités , d’où on 
a fait le mot comte , les fénateurs 
qui formoient le confeil des em- 
pereurs, & qui les atxrompagnoient 
quelque part qu’ils allaient. Cet 
emploi étoit conlïdéré avec fon-' 
dement. Conftantin imagina de don- 
ner la confidération en accordant 
le titre , faDS accorder l’emploi ; 
& on eut des comtes, comme on 
en a encore. 
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Il créa le titre de nobiliflime pour 
deux de Tes frères; voulant vrai- 
femblablement les confoler de les 
avoir tenus long-tems loin des af- 
faires# loin même de la cour, & 
comme en exil. Les vains titres fe 
font multipliés , à mefure qu on eft 
devenu plus barbare. 

Depuis feize ans, Cooftantin 
étoit maître de Rome; il n’y avoit 
fait 'aucun féjour confîderable. On 
peut conjeélurer qu’il n’aimoit pas * 
à fe trouver dans une ville qui 
avoit été le centre de la liberté , 
dans laquelle au moins on fe fou- 
venoit d’avoir été libre, & ou 
l’empereur , li l'on en jugeoi t 
par des relies des anciens ufages , 
ne paroiffoit que le dépolitaire 
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des pouvoirs que le fénat lui con- 
çoit. 

Mais ce n’étoit pas affez pour lui 
de s’abfenter fouvent. Jaloux du 
pouvoir arbitraire, il defitoit de 
ruiner tout-à-fait une puiftance , 
qui , quelque foible qu’elle fût déjà , 
luidonnoit encore de l’ombrage. Le 
moyen le plus prompt étoit d’éta- 
blir ailleurs le ûége de l’empire ; 
la paix, dont on jouifloit, étoit 
une circonftance favorable à l’exé- 
cution de ce projet, & il fonda 
Conftantinople. Tel eft vraifembla- 
jblement le motif de cette entreprifej 
à quoi on peut ajouter la petite 
vanité de donner fon nom à une 
nouvelle ville. 

Il eft vrai cependant, qu’il a 


y 


Digitized by Google 


^ • 



17 


Ancienne. 

* 

publié dans une loi , qu’en cette 
occafion, Dieu l’avoit éclairé, & 
lui avoit ordonné de bâtir à By- 
fance. 

Mais cette révélation eft au 
moins l’ouvrage d’une imagination 
crédule ; car la fuite de l’hiftoire 
fera voir que cette fécondé capi- 
tale n’a pas été moins funefte à 
l’églife qu’à l’empire. 

L’empereur y fit “'bâtir des pa- 

» 

lais, des fontaines, des cirques, 
des places, des églifes & des édi- 
fices de toutes efpèces. ïl dépouilla 
les autres villes , & Rome même 
pour l’enrichir', il y tranfporta tout 
ce qui avoit orné les temples des 
idoles; ce qui étonna davantage, 

c eft la promptitude avec laquelle 
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tant de bâtimens furent achevés. 
On revint cependant de cette fur- 
prife , lorfque leur peu de durée fit 
connoître qu’ils avoient été faits 
avec peu de foliditéj 8c on blâme 
Conftantin de les avoir trop pré- 
cipités. Il étoit fi impatient dans ces 
occafions, que lorfqu’il avoit com- 
mandé un édifice , il vouloit pref- 
qu’auffitôt apprendre qu’il étoit 
achevé. Cette*impatience eft l’effet, 
d’une vanité peu raifonnable. Il 
ne négligea rien pour peupler la 
nouvelle ville aux dépens de tous 
les autres. Les blés d’Kgypte y fu- 
rent portés; Rome en fut privée» 

8c ce fut une néceflîté de l’aban- 

* 

donner. Les plus riches citoyens 
pafsérent à Conftantinople avec 
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leurs biens & îeurs'efclaves, c’eft-à- 
dire avec la plus grande partie du . 
peuple 5 & Tltalie refta prefque dé- 
ferte. 

Cette ville jouit de tous les pri- 
vilèges dont Rome jouiffoit. Le peu- 
ple y fut divifé par tribus. Elle eut* 
un fénat & deux proconfuls, en un 
mot, ces deux villes fe .gouvernè- 
rent fur le même plan; l’une fut la 
capitale de l'Orient j l’autre de l’Oc- 
cident. 

Il femble que pour les rendre 
égales, Conftantin ait cru devoir 
tranfporter à Conftantinopîe juf- 
qu’aux abus de Rome. Il y établit^ 
fans nécefïité des diftributions de 
blés , d’huile , &c. Il ne vit 
pas que cet^ufage étoiçfcà Ropie • m 
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un inconvénient , que les ch* 
confiances avoient introduit, & 
qu elles n’avoient pas permis de 
corriger. 

Conftantin mourut avec le fur- 
nom de grand, dans la foixante- 
quatrième année de fon âge, & 
dans la trente-unième de fon règne, 
>11 avoit reçu le baptême quelque 
tems auparavant. 

Si nous n’àvions pas des faits, 
il ne nous feroit pas poffible de 
nous faire une idée de cet empereur, 
car les écrivains en portent des ju- 
gemens bien différens , fuivant qu’ils 
le trouvent favorable ou contraire 
a- la feéle qu’ils fuivoient. Mais fes 
, panégyriftes mêmes Taccufent d*a- 
* ' voir doupé fa confiance avec trop 
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de facilité, & de n avoir pas eu 
1^ force de punir ceux qui en abu- 
foient, ce qui a produit bien des 
défordres. Cependant il lui arri- 
voit quelquefois de punir trop lé- 
gèrement. Nous n’en donnerons 
qu’un^exemple. Faufta , fa féconde 
femme , jaloufe de voir au-deffus 
de'fes enfaus Crifpus, né d’un 
premier lit , calomnia ce prince 
& l’accufa de rébellion &r d’autres 
crimes. Conftatin , fans examiner, 
condamna fon fils à mort , & 
ayant reconu quelque tems après 
fon innocence , il fit mourir avec 
la meme précipitation, Faufta, & 
avec elle , un grand nombre de 
perfonnes innocentes & coupables* 
Sa piété quife foutint toujours. 
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occafîonna même de grands maux, 
parce qu’il n’eut pas afiez de dis- 
cernement pour Te garantir cfes 
hypocrites, qu’elle attiroit auprès 
de lui. * 

i 
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CHAPITRE III. 

De l'état de V empire vers le tems 
de Confiant in. 

I L feroit difficile de fe faire une 

» 

-idée de l’épuifement de l’empire. / 
Depuis long-tems les provinces fe- 
ruinoient par les incurfions des 
barbares, ou par des guerres ci- 
_ viles ÿ les fuecès les plus brillans 
étaient des victoires funefles* les 
pertes fe renouveloient fans ceffe, 

, & ne fe réparoient jamais. 

La misère étoit générale; & ce- 
pendant les impôts fe multiplioient 
à mefure que les peuples s’appau- 
* vriffoient. L’empire jie pouvoir 
fè foutenir, & les efforts qu’on 
faifoitpour l’étayer ,1’affoibliffoient 
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gnes de lui , s’il ne leur eût pas 
donné un attirail qu’il jugeoit 
du à leur naiflance, & qu’il difoit 
propre à leur élever 1’artie. En un 
mot , il Te fit grand par tout ce 
qui l’entouroit, & il parut grand , , 
parce que le vulgaire croit que les 
princes font ce qu’ils aflfe&ent de 
paroître. Il eft vrai qu’on pourroit 
faire en partie ces reproches à 
quelques-uns de fes prédécefl’eurs , 
mais Conftantin devoit moins re- 
chercher le luxe que l’abolir; il 
l’augmenta cependant. 

. Les vains titres dont il intro- 
duifît l’ufage, ajoutèrent encore à 
ce défordre , car les grands auroient 
paru moins que rien , s’ils avoient 
été fans extérieur comme fans em- 
Hlfi. Tome XUI. B 
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plois > & ils n’étoient dans le vrai 
qu'une partie du luxe de la cour 
de Conftantin. 

D’autreS maux naiffoient de la 
différence des religions & de la 
multitude des fèétes. Elles fe per- 
fécutoient mutuellement, & elles 
armoient les princes contre les fu- 
s jets , comme fi pour établir le culte 
il falloit détruire les peuples. Les 
hypocrites remplirent la cour 5 de 
faux Chrétiens flattèrent les vices 
du fouverain -, l’auftérité des pré- 
ceptes difparut; la morale de l'é- 

- 1 • 

vangile fut proftituée, & Tempe- 
feur le persuada que Tunitjue chofe 
néceffaire à Ton falut étoit de pro- 
téger la fe&e qu’il avoit embraffée , 
8 e de perfécuter toutes les autres* 
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Jufqu à Conftantin, l’Italie avoit 
été comme la maîtreffe de l'empire* 

. t y f 

Dans les guerres civiles mêmes, 
on paroiffoit moins prendre les '-i, 
armes pour la dominer y que pour 
lui foumettre toutes les autres pro- 
vinces. C’eft pourquoi on lalaiffoit / 

toujours aufénat, & c’étoit en ap- 
parence lui laiffer tout. En effet > 
il fembloit que les empereurs ne com- 
mandoient dans les autres parties 
de l’empire, que comme miniftres 
ou généraux de ce corps. Dans les 
partages que firent les triumvirs , 

Antoine , Augufte & Lepidus , au- 
cun d’eux, ne s’attribua l’Italie. 

Cette politique , qui fubfifta jufqu’à 
Dioclétien, étoit un aveu que la 
fouveraineté réfidoit de droit dans 

B ij x . 
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la nation feule, & que les empe- 
reurs n’exerçoient lapuilfance qu’en 
vertu des titres qu’ils recevoient 
du fénat , comme aujourd’hui les 
miniftres l’exercent fous les rois. 

Il eft vrai que le fénat, forcé 

i 

de céder à la force, étoit rarement 
maître du choix > mais enfin les 
généraux n’ont jamais cru que les 
foldats euffent Je droit de conférer 
l’empire; & quoique à la tête des 
armées qui les avoient élus, ils 
demandoient encore au fénat les ma- 
giftratures & les titres; qui don- 
noientrexercicedelapuiffance.Une 
obfervation confirme encore les 
droits dont ce corps jouiffoit ; c’eft 
qu’il ne communiquoit pas toujours 
les pouvoirs dans la même étendue. 
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11 permettoit, par exemple, à cha- 
que empereur de propofer des at** 
faires dans chaque féance ; mais 
il en fixoit le nombre à une , à 

deux, à tiois, à quatre & juf-? 
quà cinq , & les pouvoirs des em- 
pereurs , à cet égard , n’ont pas 
toujours été les memes. 

L’empereur n’étoit proprement 
qu’un membre du fénat ; il nè 
paroiffoit dans les féances , que 
comme le premier entre fes égaux* 
Le droit d’y préfider n’étoit pas at- 
taché à fa perfonne, il rie préfï- 
doit que lorfqu’il étoit conful an- 
nuel. Alors il propofoit les affai- 
res ; il recueilloit les voix ; & il 
exerçoit toutes les fondions du 
conüilat. Mais fon collègue les 

B iij 

T 

• ) 


Digitized by Googl 



4 . 


• I 


0 

5® Histoire 

exerçoit alternativement, & avec 
la même autorité. 

Lorfqu’il étoit conful défigné , 
il n’avoit que le droit d’opiner , 
comme tout autre fénateur l’auroit 
eu, & le rang où il devoit opiner 
lorfqu’il n’étoit pas en charge, ne 
paroît pas avoir été déterminé, 
on fait feulement que fa voix n’é- 
toit comptée que pour une , & 
qu’elle n’a jamais été prépondé- 
rante. 11 ne faut donc pas fe repré- 
fenter l’empereur au milieu du fé- 
nat , comme un fouverain qui , 
dans fon confeil, fans avoir égard 
au nombre des fuffrages, prend de 
iüi feul le parti qu’il juge à propos. 
CTeftle fénat qui décidoit s. & les- 
décrets étoient en fon nom & ja-r 
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mais au nom du prince. Il eft feu- 
lement vrai , que l’empereur en 
vertu de fa puiflance tribunicienne , 

4 

pouvoit arrêter les délibérions. 

Telle eft l’idée que les princes 
fe faifoient de leur autorité, & telle 
eft celle que nous devons nous en 
faire nous-mêmes 3 il feroit peu 
raifonnable de chercher les droits 
de la puiffance inpériale dans les* 
abus que les tyrans en ont faits. Il 
ne faut donc pas regarder comme 
des féditieux, les fénateurs qui s’é- 
lèvent contre ces monftres. Puifque 
la fouveraineté vient d'eux, ils ont 
droit de juger ceux à qui, ils en 
ont confié l’exercice *, & lorfque 
tous en corps-ils condamnent Né- 
ron , ce ne font pas des rebelles , 
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ce font des fouverains qui jugent 

' leur miniftre. 

% / 

Auflî à quelqu’excës que la flat- 
terie ait été portée fous les mau- 
vais princes , on n’a jamais ofé 
leur dire qu’ils étoient la fource de 
toute autorité, & que le fénat n’a- 
voit que les pouvoirs qu’ils vou- 
loient bien, lui communiquer. Cette 
proportion , contraire aux opinions 
reçues , eût été trop (contredite par 
la forme même de l’adminiftration. 
Seulement il y a eu un tems où 

l’on a dit aux fucceffeurs de Conf- 

* > 

tantin , & peut-être à Conftantin* 
lui-même, que toute la puiflance 
du peuple avoit été transférée aux 
empereurs, & réunie en leur per- 
sonne feule* Si cette prppofltion 
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étoit alors vraie, elle cônnrmoit 
les droits du peuple, & montroit 
les ufurpations faites fur lui. 

On a cru devoir choifir le règne 
de Conflantin , pour donner une 
idée plus précife des droits du fé- 
nat & de, Ceux de l’empereur. Ces 
réflexions fe feroient moins fixées 
• dans notre efprit , fi nous les avions 
fait faire plutôt ; & nous avons 
jugé que le tems où l’ancien gou- 
vernement finit, & où le nouveau / 

commence, eft la circonftance la 
_ plus favorable pour faire compren- 
dre l’im & l’autre. Voyons .com- 
ment le fénat a- peu-à-peu perdu , 
nous ne difons pas fes droits , 
mais fa puififance. 

Gallien lui-porta le premier coup 

i 
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par la loi qui défendoit aux fé- 
nateurs le fervice militaire, & qui 
les bornoit aux fondions civiles. 
C’étoit les défarmer tout-à-fait , 
& achever de ruiner le peu de 
confédération qu’ils confervoient 
encore dans refprit des foldats. 

Le fénat étant avili, il ne fut 
pas difficile aux empereurs de le 
faifîr de toutes les provinces , en 

y comprenant même l’Italie. Dio- 

* 

clétien , Maximien, Galère & Cons- 
tance n’eurent donc aucun égard 
au partage qui avoit été fait , & 
qu’on avoit refpeété jufqu’alors. Au- 
' paravant les tyrans avoient abufé 
de leur pouvoir en infènfés; mais 
les abus pouvoient au moins être 
corrigés par leurs fucceffeurs* Le 
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plan réfléchi de Dioclétien ne laif- 
foit pas la même efpérance , & r ' 
c’étoit le commencement du def- 
potifme. Sa conduite eft donc une 
ufurpation manifefte. Une chofe 
feule pourroit l’excuferj c’eft qu’il 
n’ufurpa que pour défendre •l’em- 
pire, &* qu’il «Ta. gouverné avec 
gloire pendant vingt ans. 

Mais rien n’excufe Conftantin , 
qui a mis le fceau à l'ufurpatîon , 
en tranfportant le fiége à Conftaîi- 
tinople. L’Italie dépeuplée fe ruina 
de plus en plus, parce que toutes 
les richelfes pafsèrent en Orient, 
àc que cependant les empereurs con- 
tinuèrent d’exiger de cette province 
les mêmes impôts ; ne comptant 
que ceux quelle avoit toujours 
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payés , & ne confidérant pas la 
misère où ilsl'avoient réduite. C’eft 
alors que Rome perdit tout fon 
éclat 5 & les droits du fénat ne 
parurent plus que de vieilles pré- 
tentions, que les courtifans trai- 
tpienfr de chimères. On ceffa de 
le çonfulter , & s’il continua de 
conférer les magiftratures aux etn- 

f 

pereurs,. ceux-ci dédaignèrent de 

prendre des titres , qui faifoient 

• 

voir d’où leur puiffance émanoit. 

Afin même d’effacer jufqu’aux plus 

légères traces du gouvernement ré- 
% 

publicain , Conftantin enleva du 
Labarum les quatre lettres initia- 
les qui défignoient le fénat & le peu- 
ple romain. 11 prit, à la. vérité» 
pour prétexte d’v mettre le mono- 
gramme 
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gramme de Jefus-Chrift, mais Ton 
refpeét pour la religion tïexcluoic 
certainement pas celui qu’il devoit 
à un corps de qui il tenoit toute 
fa puiflance. Au contraire, la reli- 
gion étoit un motif de plus pour 
ne pas uiurper, pour craindre même 
une autorité fans bornes, &: pour 
reconnôître les droits du fénat. 

Le liège de l’empereur pouvoit 
changer de lieu; le liège de l’em- ' 
pire ne le pouvoit pas. Celui-ci 
reftoit de droit, là ou étoit la 
fouveraineté , c’eft-à-dire, dans le 
fénat ;& celui-là devoit erre par- 
tout où la préfence de l’empereur, 
comme général, étoit nécelfaiie ; 
par conféquent il y a toujours eu 

i 

une différence eifcntielle entre les 

Hifi. Tome XIII, , C 
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deux capitales & les deux fénats. 

Le fénat de Conftantinople tc- 
noit tous fes pouvoirs des empe- 
reurs, & les empereurs tenoienc 
les leurs du fénat de Rome. Quand 
Conftantin eût pu les rendre parH 
faitement égaux , en les faifant 
participer aux mêmes droits, il ne 
refit pas fait j car il fe fût donné 
deux maîtres. 

Le fénat de Conftantinople n’a* 
voit donc qu’un pouvoir emprunté. 
On n’y rrouvoit point cette ma- 
jefté , dont il reftoit au moins l’om- 
bre dans le fénat de Rome, & 

i • 

qui auroit pu reprendre une partie 
de fon éclat, fi le prince n’eût pas 
préféré Je defpotifme au pouvoir 
légitime. 
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Cependant la préfence de l’em : 
pereur, & quantité de privilèges 
donnoient au fénat de Conflanti- 
nople une efpèce de grandeur qui 
l’égaloit en apparence au fénat de 
Rome. La flatterie affeéla de ne 
point voir de différence entre l’un 
& l’autre > foit parce qu’elle vou- 
loit élever l’ouvrage de Conftan- 
tin, foit parce qu’en fuppofant les 
deux fénats égaux , elle ôtoit les 
droits de fouveraineté à celui de 
Rome , fans les donner à celui 
de Conftantinople. L’ignorance 
adopta le langage de la flatteries 
tout fut confondu , & cette con-. 
fufion fe voit encore dans les his- 
toriens. On oublia donc tout à-fait 
les ufurpations qui avoient été fai- 

C ij 
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tes. Le defpotifme fit des progrès; 
il pafla en habitude. Il fe conferva 
fous les meilleurs princes. Ce gou- 
vernement, mauvais par lui-même , 
l’étoit fur-tout , pour un empire 
épuifé. Si Conftantin a cru ne pas 
ufurper, s’il n’a pas vu l’injuftice 
de ce defpotifme , s’il n’en a pas 
prévu les abus , il faut convenir 
qu’il a manqué de lumières. 

Il y avoit déjà eu plufieurs em- 
pereurs à la fois. Mais l’empire qui. 
n’avoit pas été divifé fous Marc- 
Aurèle & fous Dioclétien, le fut 
réellement , lorfque Galère & Conl- 
tance devinrent Auguftes. Conf- 
tantin auroit prévenu les maux 
dont il avoit été témoin , s’il n^eut 
donné qu’un feul maître à l’empire. 
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Il aima mieux le partager entre Tes 
cnfans, & il en difpofa comme 
de Ton patrimoine. On verra naître 
de là des guerres civiles & la ruine 
de fa famille. Voilà les fruits du 
defpotifme. 


C il; 
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CHAPITRE IV. 

. Digreffion fur les grands empires 
& Jur les peuples qui environnaient' 
l'empire romain après la mon de 
Conjlantin . 

MD» 1 

I L y a eu de grandes révolutions , 
dont nous avons à peine parlé , & 
qu’il ne faut cependant pas igno- 
rer tout-à-fait. On demandera peut- 
être*, pourquoi nous avons fi peu 
fuivi l’ordre de$ tems ,* 8c on fera 
étonné que nous nous foyons mis 
dans la néceflité de fufpendre , en 
quelque forte, le cours de l’em- 
pire romain , pour ramener à 
des événemens que nous au- 
rions pu expliquer plutôt.. Mais 9 
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comme on ne s’inftruit que par 
des comparaifons , nous croyons 
qu’il faut fouvent rapprocher les 
chofes les plus éloignées. Voilà 
pourquoi nous avons jugé que l’é- 
poque ou l’empire romain menace 
ruine , eft lè moment favorable 
pour faire confidérer les grands 
empires qui ont été & qui ne font 
plus. Lorfqu’on les voit paflfer rapi- 
dement, les yeux s’accoutumeront à 
voir leur chute ; l’imagination n’en 
fera plus étonnée ; on concevra 
qu’ils tombent plus facilement qu’ils 
ne s’élèvent , on appréciera enfin 
la grandeur des fouverains, & on 
reconnoîrra qu’elle ne fe mefure 
pas par le nombre des provinces. 
On fe garantira, en un mot, des 

Civ 
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fa u fies idées qui éblooiifent le vul- 
gaire , & qui confondant la puif- 
fance avec l’étendue de la domina- 
tion , ne permettent pas d’imagi- 
ner ce qu’on a vu fi fou vent, on 
veut dire la chute des grands em- 
pires. 

Les Romains fe croyoientlesmaî- 
très au monde ; cependant leur 
empire, trop grand en lui-même 
pour fe foutenir, étoit bien petit 
par rapport aux vaftes légions qui 
l’environnoient. Condamnés à ne 

j 

découvrir que les lieux où ils por- 
toient les armes, ils comptoient 
pour rien tout ce qui étoit au-delà. 
Ils ne connoiffoient pas les peu- 
ples qui les dévoient conquérir; 

* - * ' ** * 

&: ils s’imaginoient que leur empire 
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ne finiroit qu’avec le monde, ju- 
geant de fa durée aufli fauffement 
que de fon étendue. C’eft le mo- 
ment de donner quelqu’idée de ces 
nations qu’ils appeloient barba- 
res. 

L’empire d’Afiÿrie , le plus an- 
cien que nous connoiflions, a été 
encore un des plus étendus. 11 étoit 
borné à l’occident par la mer Mé- 

9 

diterranée; à l’orient par l’Indus; 
au midi par l’Arabie , le golfe Per- 
iique & la mer Erythréenes au nord 
par le pont-Euxin,«la mer Caf-r 
pienne & une chaîne de monta- 
gnes qui s’étend depuis la mer Caf- 
pienne jufqu’au nord du fleuve Her- 
mandus. C’eft ce qu’on voit par 
une infeription qui avoit été faite 
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pour conferver le fouvenir des con-* 
quêtes de Sémiramis. 

Au-delà, entre l’Indüs & le Gange, 
eft Tlnde proprement dite , & plus 
à l’orient eft la Chine. Il parole 
que plus de deux mille ans avané 
Jefus-Chrift des colonies avoient 
déjà pénétré dans ces deux con- 
trées de l'ÀJfe. Si même nous eft' 
croyons Gtéfias , Sémiramis echouat 
contre un roi de l’Inde, auquel il 
donne une armée plus grande que 
celle qu’il- a donnée à cette reine. 
Mais nous ne connoiflons les anciens 
peuple^ que par dés traditions va- 
gues. H en eft de même des Egyp- 
tiens, dont on prétend que le royau- 
me étoit déjà floriffant dans les tems 
les plus reculés. U, en eft de même 
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de l’empire des Titans , qui , fi nous 
en croyons des traditions grecques , 
regnoient fur une grande partie de 
l’Europe. Si les anciens écrivains 
avoient moins ignoré les autres 
parties de la terre, ils ÿ auroient 
trouvé des traditions, & ils y au- 
roient fans doute créé des empires. 
Leur filence nous permet au moins 
de conjecturer quelles étoient ou 
défertes ou barbares. 

Il faut cependant remarquer qué 
les anciennes traditions ne fe trou- 
vent que dans une région qui"s’é- 
tend dé l’occident de l’Europe à 
l’orient de l’Afie, avec plus ou 
moins de largeurs car cette obfer 
vation paroît prouver qué ce cli- 
mat eft le plus favorable à la po- 

Cvj 
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pulation 8c aux progrès de l’efL 
prit humain, dont les commencc- 
mciis ont été par-tout des fables. 
La vérité ne fe montra que chez 

im feul peuple , 8c il fallut que 

« , 

Dieu la confervât lui-même. 

L'empire d’Alexandre 8c celui des 
Romains s’étant formés de plusieurs 
royaumes, nous jugeons qu’il en 
a été de même de celui d’AfTyrie; 
8c nous imaginons une multitude 
de royaumes qui exiftoient aupara- 
vant ; ce oui fuppoferoit bien des 
révolutions 8c bien des ficelés. C’cft 

7 

que nous employons toujours les 
mots de royaume & d’ empire > quoi- 
que les chofes que nous exprimons 
par ces mots doivent avoir été bien 
différentes, fuivant les tems 8c les 
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lieux. Il cfl certain que du tems 
d’Abraham ragriculture n’étoit pas 
fi généralement répandue en Afie > 
qu’il n’y eût encore des troupes de * 
pafteurs qui erroient de province 
en province. Or , fur de pareils 
peuples il n’éft pas poflible d'avoir 
la même domination que fur des 
hommes qui labourent chacun leur , 
champ , ou qui cultivent les arts 
dans les villes. Toutes les fois au 
moins qu’ils pourront s’éloigner, 
ce qui doit arriver fouvent , il leur 
fera facile de conferver leur liber- 
té. Ils fuiront jufqu’à ce qu’ils foient 
arrêtés par des mers , des fleuves , 
des montagnes , & forcés de fuir 
encore pott£ fe conferver libres , 
ils franchiront même ces obftacles. 
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En effet, telles ont été les bornes 
de l’empire d’Affyrie. 

Les rois d’Affyrie avoient donc 
pour fu jets des troupes fixées qui 
cultivoient la terre, & des troupes 
errantes de pafteurs. Qu’on fe re- 
préfente à-peu-près la puiffance 
qu’ils avoient fur les premières par- 
celles dont jouiffent nos fouverains , 
nous ne pouvons pas fuppofer qu’ils 
aient eu la même puiffance fur les 
autres. Pour affujettir également 
toutes ces troupes errantes , il fau- 
droit qu’ils euffent été toujours par- 
tout avec des forces fupérieures. 
Cela ne fe pouvoit pas. Ils étoient 
donc expofés à perdre leur domi- 
nation fur une province, tandis 
qu’ils l’étendoient fur une nouvelle. 
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En conféquence, il faut repréfen* 
ter Ninus comme un chef qui porte 
la terreur devant lui , & qui ne 
faùroi t affurer toutes fes conquêtes. 
On fubit le joug par -tout où il 
pafle ; dès qu’il a paffé , on le fe- 
coue : ou > fi on héfite encore , c’eft 
qu’on appréhende qu’il ne revienne. 
Ainfi il éft plutôt craint qu’il n’eft 
obéi. Une raifon cependant pou- 
voit contribuer à fa puiffance , c’eft 
que fous fa prote&ion les troupes» 
foibles étoient à l’abri de toute 
nfulte. 

Quoi qu’il en foit,«un empire 
tel que celui de Ninus fe détruit 
par lui-même, & s’il furvient un 
prince pacifique , ilferefferrera dans 
des bornes bien étroites ; c’eft ce 
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qui dut arriver fous Ninias, quoi- 
que les hiltoriens ne le remarquent 
pas. 

Environ feize fièdes avant Je- 
fus - Chrilt , Séfoflris , après s’être 
fait craindre dans la Libye, dans 
l’Ethiopie , dans l’Arabie, fe fit 
craindre encore jufqu’au Gange y 
jufqu’au Tanaïs , jufqu.au Danube j 
' & les hiftoriens ont l’exaéiitude de 
remarquer que le défaut de vivres 
l’arrêta dans la Thrace. On eft 
étonné qu'ayant fu s’en pourvoir 
dans tant de pays , il n ait pas fu 
s’en pourvoir dans celui - là ; ou 
-.qu’en ayant manqué en Thrace, 
il n’en ait pas manqué ailleurs. Ou 
donna le nom de conquête à cette 
courfe rapide j l’empire égyptic» 
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qui finiifoit d’un côté, lorfqu’il com- 
mençoit d’un autre, paffa connue 
une ombre fur la furface que Sé- 
foftris avoit parcourue. Il paroît 
que le fcul fruit qu’il retira de fou 
expédition, fut de tranfporter en 
Egypte beaucoup de richeflfes 8c 
beaucoup de prifonniers. Voilà donc 
ce qu’on appeloit alors conquérir; 
il s’agilfoit moins d’acquérir de nou- 
velles provinces que d’augmenter 
les rich.eiTes & la population des 
anciennes , $c les malheurs de la , 
guerre ne tomboient que fur les 
nations étrangères. Aujourd’hui , 
nous nous faifons des idées bien 
différentes &r'bien moins raifonna- 
blés. Car on verra qu’on appellera 
conquérans des princes qui ruine- 
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ront leurs états pour acquérir quel- 
ques places , qu’ils rendront même 
à la paix 3 en forte qu’ils paroîtront 
avoir pris les armes pour dévafter 
leurs provinces. 

La courfe conquérante de Sé- 
foftris afFoiblit fans doute la mo- 
narchie des Aflÿriens, & fut favo- 
rable aux peuples qui voulurent 
fecouer le joug. C’eft alors que Ce 
formèrent plufîeurs royaumes , tels 
que ceux de Phrygie , de Lydie & 
deTroye.il faut même que la Pa- 
Jeftine fe foit fouftraite alors , ou 
quelque tems après à la domina- 
tion des Afîyriens , quoiqu’ils ne 
s'opposèrent point aux Hébreux qui 
s’y établirent vers Pan 1440 avant 

Jefus-Chrift. 
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La domination des rois d’Affyrie 
a dû faire fouvent échapper les 
' troupes errantes par les paflages 
que les gorges des montagnes du 
Nord offroient à la liberté. Elles 
refluèrent donc de ce côté , mais 
avec le regret de quitter des cam- 
pagnes plus fertiles, & n’attendant 
que le moment où elles pourroient 
y revenir. Elles communiquèrent 
vraifemblablement à d’autres le de- 
fîr de les fuivre ; elles parurent 
lorfque Séfoftris eut «paflej & c’eft 
alors qu’elles s’établirent , fous le 
nom de Parthes , aux environs dé 
la mer Cafpienne. 

Cette irruption des peuples du 
nord étant la plus ancienne dont 
Thiftoire ait confervé le fouvenir , 
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il eft à propos de faire à cette occa- 
fîon quelques obfervations fur ces 
peuples, afin de r/ctre plus obligé 
d’y revenir. 

Les anciens confondoient , fous 
le nom de Scythes , toutes les na- 
tions du nord de l’Afie, peut-être 
parce que c’étoit-là le nom de quel- 
qu’une des plus voifines & des plus 
connues. 

Il efl: certain que les peuples d’Afîe 
qui fe font policés les premiers , 
habitoient ai^midi du Pont-Euxin , 
delà mer Cafpienne, & des mon- 
tagnes qui partagent ce continent' 
d’occident en orient. Au nord de 
cette barrière , tous les peuples 
étoient chaiTeurs , pêcheurs , & 
fur-tout pafteurs. C’étoient deshor- 
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des , qui errant de contrée en con- 
trée, fe poulîoient les unes les au- 
tres , fe divifoient , fe mêl oient, 
& fe confondoient continuellement. 
Attirés vers les campagnes les plus 
fertiles, ces barbares ont Couvent 
fait des irruptions dans le midi de 
l’Afîe. Us ont fournis plulieurs fois 
la Chine, fubjugué les Indes, la 
Perfe , la Syrie, parcouru l’Eu- 
rope , & achevé la . ruine de l’em- 
pire romain. 

Mais ces grandes révolutions ont 
été précédées de beaucoup d’autres. , 
Tantôt les nations policées ont 
été forcées d’abandonner des ter- 
res aux barbares , & d’autres fois 
elles les ont repouffées, & elles ont 
établi des colonies dans les pays 



j8 H i s t a.i r * 

- qu’elles leur avoient enlevés. On 
conçoit que par les établiffemens 
que ces peuples faifoient tour-à- 
tour les uns chez les autres , la 
barbarie , qui fe répandoit a u midi , 
arrêtoit fouvent les progrès des 
arts , & que les loix , qui fe. por- 
toient au nord , poliçoient infenfî- 
bîement de nouvelles nations. 

Il y a eu bien des migrations , 
& par dftnféquent bien des me* 
langes , avant que les hommes aient 
lu fe fixer. On voit encore des 
traces de ces migrations dans le 
midi de l’Afie au tems d’Abraham , 
puifqu’il y avoit alors des troupes 
errantes de pafteurs : quant aux 
peuples du nord , ils ne connoif- 
foient que la vie errante, & les 
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troupes y étcient plus barbares , 
parce qu’elles n’erroient pas parmi 
les nations policées. 

De cette manière de vivre, il 
rélulte une confufion qui ne per- 
met pas de remonter à l’origine des 
anciens peuples 3 il feroit far-tout 
impolïible de déterminer quelles font 
les familles qui fe font établies les 
premières au nord de l’Afîe. Tous 
ces barbares ont été ignorés, tant 
qu’ils ne font pas fortis des lieux 
où ils fe font multipliés ; & lor{- 
qu’ils fe font fait connoître par des 
irruptions, leurs différentes troupes 
s’étoient fans doute déjà mêlées de 
bien des manières, & avoient chan- 
gé de nom bien des fois. Tantôt on 
aura délîgné les troupes qu’on ne 
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connoilfoit pas, par Je nom de 
celle qu’on aura connue la pre- 
mière j telle elt celui de Scythes : 
d’autres fois, par un nom plus relatif 
à leur origine -, tel eft celui des 
Nomades. Car oe dernier lignifie 
des peuples qui changent conti- 
nuellement de lieux pour chercher 
de nouveaux pâturages. 

Il paroît que les Chinois ont été 
plus à portée de connoître quel- 
ques-unes de ces nations barbares. 
M. de Guines, qui en a cherché 
l’origine dans leurs écrivains, croie 
que les uns, qui étoient au nord 
de la Chine, font une des plus 
anciennes, 3c que c’eft d’eux que 
font fortis les Turcs, les Tartares , 
les Mogois , 3c d’autres peuples 

dont 
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dont nous aurons occafion de par- 
ler. On voit dans l’hiftoire qu’il en 
donne, des guerres, des conquê- 
tes, des royaumes, des empires 
& des révolutions fréquentes, qui 
n’ont pas permis aux Chinois de 
démêler tous ces peuples barbares , 
quelque critique qu’on leur fuppo- 
{bj encore cette hiftoire ne remon- 
te-t-elle pas bien haut. Ces recher- 
ches d’ailleurs feroient peu inftruc- 
tives; bornons-nous à ce qu’on 
fait de la manière de vivre de ces 
peuples. 

Le nord du Pont-Euxin, de la 
mer Cafpienne , de l’Oxus , de 
l’Inde & de la Chine, eft aujour- 
d’hui habité par des nations que 
nous confondons fous le nom de 

HiJU Tome XIII. D 
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Tartares. On nomme Khans les 
chefs qui les conduifent , & dont 
l'autorité dépend fans doute beau- 
coup plus de leur habileté que 
d’aucune règle. Il n’eflr donc pas 
poflible de rien déterminer à cet 
égard. 

Ce vafte pays eft coupé par des 
déferts, des fleuves, des monta- 
■vgnesi & les peuples, toujours di- 
vifés, y font continuellement en 
guerre les uns avec les autres. Ce 
font- là des obftacles qui ne per- 
mettent pas au commerce de s*in- 
troduire parmi eux & d’adoucir 
leurs moeurs. Ceux qui habitent 
fur les frontières des nations po- 
licées, font un peu moins barba- 
res. Tantôt iis fe font craindre » 
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tantôt il# dépendent; mais l’auto- 
lité qu’on a fur eux eft fort bor* 
née, & on eft forcé de les ména- 
ger. 

: Le genre de vie qu’ils ont em- 
braffé eft conforme à la nature des 
lieux; ils errent avec leurs trou- 
peaux dans les campagnes, qui , 
étant arrofées par de grands fleu- 
ves & par quantité de rivières , leur 
offrent des pâturages abondans ; 
toujours en guerre , ils font fol- 
dats autant que pafteurs, parce 
qu’ils ne font maîtres nulle part , 
qu’autant qu’ils font les plus forts. 
C’eft, ainfî qu’une troupe, venant 
à fe faire craindre dans une cer- 
taine étendue de pays, en force 
pluüeurs autres à reconnoître fa 

Dij 
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fupériorité j & qu un Kha^i Te fait 
un empire, qui peut être puiffant 
pour un tems , mais qui ne peut pas 
être durable. . 

Ils font tous cavaliers , Toit parce 
que le pays abonde en chevaux > 
foit parce qu ils font dans la nér 
ceflité de faire fouvent de gran- 
des courfes. Ils ont des chars qui 
font comme des maifons ambulant 
tes, avec lefquels ils tranfportent 
leurs femmes , leurs enfans, leurs 
bagages, & dans lefquels ils le 
retirent. Il y en a qui enfemencent 
des terres, & cependant ils ne fe 
fixent pas , parce que les beftiaux 
faifant encore la principale partie 
de leur fubfiftance, ils font forcés 
de quitter une contrée aufîitôt qu il$ 
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tn ont confommé les pâturages. 
D’autres fe font établis à demeure, 
mais ils n’en font guère moins bar- * 
bares. Leurs cabanes relfemblent 

j 

plusà jdes tentes qu’à des rnaifons; 

& préférant le butin: à l’agricultu- 
re, ils font continuellement des 
incurftons chez leurs- voifins , 

& ne font contenus que par la 
crainte*-- _■ -, 

*-• Tels font encore- aujourd’hui les 
Tartares, & l’on peut juger quelle 
a été la barbarie des Huns & des 
Scythes. En effet, on retrouve à- 
peu-psès les mêmes ufages & les 
mêmes moeurs chez les uns & che3 
les autres} foit parce qu’ils ont tous 
une origine commune y foit plutôt 
parce qu’ils ont habité, ûicceflivc* 

3 üj 
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ment les mêmes pays , ou des pays 
femblables Car les hommes fe font 
desbefoins fuivant les lieux, &ils 
choifîffent un .genre de vie d’après 
leurs befoins. Us pourront donc 
avoir des. mœurs différentes* quoi- 
que l’origine foit la- même, & avoir 
les mêmes mœurs, quoique l’ori- 
gine foit différente. 

Or , fi nous confîdérons que 
cette partie de- l’Àfîe-, coupée par 
ces pays flétries & par des monta- 
gnes y eft féparée des nations po- 
licées par des barrières que les arts 
peuvent difficilement affranchir , 
nous jugerons que les hommes y 
doivent contrarier naturellement 
un caractère féroce. Si d’ailleurs» 
nous y trouvons des pâturages 
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abondans, nous ne ferons pas éton- 
nés que les habitans y cherchent 
leur fublîftance dans des troupeaux 
auxquels ils donnent tous leurs 
foins. Ils feront tous foldats, parce 
que la vie errante eft un état de 
guerre *, & ils mettront toute leur 
force dans la cavalerie > parce que 
les vaftes déferts qu’ils ont à tra- 
verfer leur font une néceffité d’être 
prefque toujours à cheval. La 
guerre deviendra donc leur prin- 
cipale occupation 1 ce fer* l’étude 
favorite de la jeunelîe , le feul 
moyen d’acquérir de l’eftime , 8c 
fouvent l’unique moyen de fub- 
fiÛcr. Il n’eft pas étonnant que de 
pareils peuples aient; fait de gran 
des révolutions ,.lorfqu’ils ont re- 
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flué fur l’Afîe& fur l’Europe, c’eft- 
à-dire , fur des nations pour qui 
la guerre eft toujours un fléau, 
& qui fe ruinent , même avec des 
fuccès foutenus. Pourquoi n’en fe- 
roient-ils pars encore? 

Ces hordes de barbares font des 
irruptions , foit parce quelles font 
attirées par le butin, foit parce 
que la trop grande population des 
pays qu’elles habitent les met dans 
la néceffité de refluer. Alors les 
peuples policés commencent à leur 
céder des terres ; ils s’allient de 
quelques-uns pour fe défendre con- 
tre d’autres. Bientôt c’efl leur uni- 
que reffource dans les guerres qu’ils 
fe font j ils n’ont plus d’autres for- 
ces; & il vient un tems où les 

% • 
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barbares rempliffant les armées, les 
campagnes , les villes , s’apperçoi- 
vent qu’ils font les maîtres. Vbilà 
à-peu-près comment ils ont envahi 
les provinces de l’empire romain. 

Six cens trente & quelques an- 
nées avant Jefus-Chrift, les Scy» 
thés fe répandirent dans l’Afie, la 
ravagèrent pendant z8 ans , péné- 
trèrent dans la Judée, s’avancèrent 
jufquesfurles frontièresd’Egypte, & 
forcèrent Pfaméticus à fe racheter 
du pillage : les circonftances étoient 
favorables à leur invafion; car les 
Affyriens , fort afFoiblis , étoient 
en guerre avec les Mèdes qui s’é- 
toient révoltés. Cependant, parles 
foins que ces deux peuples donnè- 
rent à la défenfs de leurs provin-» 
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ces , une partie des barbares fut 
repouffée dans la Scy thie occiden- 
tale fur les bords du Tanaïs. 

Bientôt après Cyaxare , roi desf 
Mères 6c petit-fils de Déjocès, fit 
alliance avec Nabopolafifar , roi 
de Babylone & père de Nabuco- 
donofor. Ils afliégèrent Ninive,- la 
prirent, la rasèrent, & partagèrent 
entr’eux l'empire d*Afifyrie* 

Le royaume des Mèdes & celui 
des Babyloniens furent détruits par 
Cyrus, qui fonda la monarchib 
des Perfes, $60 ans avant Jefus-Chrift 
& qui fubjugua les Lydiens , les 
Hyrcaniens, les Syriens, les AfTy- 
riens, les Saques ( 0 , les Arabes , 


(1) Les Perfes donnoient le nom de 
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les Baétriens, lesTndiens, les Cap- 
padociens, les Phrygiens, les Ca- 
riens , les Ciliciens, & beaucoup 
d’autres nations. 

On fait avec quelle facilité cette 
vafte monarchie fut renverfée par 
Alexandre, & ce que devint l’ern- 
* " ■ * "* 

Saques aux peuples que les Grecs nommoient 
Scythes , & que nous nommons Tortures, 
Mais les Sacques, proprement dits, habi- 
toient fur les bords du Jaxartes, au pié du 
mont Imaiis. Il paroîc qu’avant Cyrus une 
de leurs colonies s’étoic établie au midi de 
la Babylonie , & que depuis ils envahirent 
la Ba&tiane, une partie de l’Arménie, & 
qu’ils fe répandirent jufques dans la Cappa- 
doce. Mais nous fommes bien loin de con- 
noirre toutes les inyafions des peuples du 
Nord 
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pire de Macédoine après la mort 
de ce conquérant. On a vu Sé- 
leucus régner avec gloire dans 
la Syrie. Mais ce royaume s’aftoi- 
blit bientôt. Vers la 6 o c année de 
l’ère des Séleucides, fous Antio- 
chus II, furnommé Dieu, Arface 
fouleva les Parthes , & jetta les 
fondemens d’une nouvelle monar- 
chie. Théodore , à fon exemple , 
ptit le titre de roi de la Baétriane, 
dont il étoit gouverneur ; & les 
principaux peuples de l’Orient s’é- 
tant foulevés les uns après les au- 
tres , Antiochus perdit toutes les 
provinces fituées aû. delà de l’Eu- 

Comme il y avoit toujours eu 
de grands empires en Afie , il étoit 

difficile 
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«Mcilè que tous ces nouveaux fou- 
verains fulTent capables de fe ren^ 

l 

fermer chacun dans les bornes de 
leurs états. L’ambition fut donc 
une fource de guerres. Mais les Ar- 
facides furent les plus habiles ou 
les plus heureux 5 de forte que MU 
tridate , cinquième roi des Partîtes , 
étendit fa domination fur tous les 
pays qui font entre le mont Cau- 
cafe , l’Euphrate & le Gange. 
Ayant borné fes conquêtes à ces 
barrières que la nature fembloit 
lui prefcrire , il fit régner la paix 
& l’abondance , & il montra des 
vertus^ui le firent regretter de fes 
fujets. 

Phraate I, fon fils, vainqueur du 
roi de Syrie , eut la guerre avec les 
Hlft. TomcXIlL £ 
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Scythes quil avoit appelés à fbn 
fecours , & perdit la bataille & la 
vie. Les Scythes ravagèrent fes 
états , & Artabane , Ton oncle & 
fon fucceffeur , qui marcha contre 
eux , reçut une bleflure dont il 
mourut. 

Enfin fous Pacore II , fils d’Ar- 
tabane , les Parthes &: les Romains 
Commencèrent à s’obferver. Ce roi 
envoya même des ambafi'adeurs à 
Sylla pour s'allier de la républi- 
que , & depuis il renouvela cette 
alliance avec Lucullus. Deux 
peuples auffi belliqueux ne pou- 
Voient être long-tems allié*, puif- 
qu'ils étoient voifins. La guerre 
' s’éleva fouvent. entr’eux $ les bor- 

nes des deux empires varièrent , & 
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ils s*affoiblircnt mutuellement , fans 
pouvoir fe détruire. Cependant les 
Parthes furent toujours redouta- 
bles aux Romains. 

Artabane avoit vaincu les Ro- 
mains , & l’empereur Macrin avoic 
été forcé d’acheter la paix. Il fem- 
bloit donc que les Parthes & leur 

i 

roi n avoient rien à craindre. Ce- 
pendant Artabane contraint de 
marcher bientôt contre les Perfes 
qui s'étoient révoltés , tombe en- 
tre les mains des rébelles , eft mis 
à mort , & fon armée eft entière- 
ment défaite. Les Parthes relient 
alfujettis j un nouvel empire des 
Perfes recommence , & cette révo- 
lution eft l’ouvrage d’un foldat 
de fortune. L'épuifement où les 

E ij 
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f guerres précédentes avoient mis la 
monarchie des Parthes , fut pour lui 
une circonftance favorable. Il prît 
le nom d’Artaxerce. 

Il étoit à peine fur le trône, qu’en- 
treprenant d’étendre fa domination 
fur toutes les provinces qui avoient 
appartenu aux Perfes , il ordonna 
aux gouverneurs romains d’évacuer 
la Syrie & TAfîe mineure ; ce qui 
fut le fujet de la guerre qu’il eut 
avec. Alexandre Sévère. Plufieurs 
de fes fuccelfèiirs eurent les mêmes 
prétentions , & Sapor TI fe difpo- 
foit à les faire valoir, lorfque Cons- 
tantin mourut. 

On a vu en Europe des peuples 
jaloux de leur liberté , & toujours 
difficiles à vaincre \ tels ont été le$ . 
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Grecs » les Italiens , les Efpagnols , 
les Germains , les Gaulois & les Bre- 
tons. On remarquera encore qu’on 
n’y a vu pendant long-tems que de 
petits états, & qu’on n’y compte 
que deux vaftes monarchies ; l’une 
formée. lentement par un peuple 
libre , & l’autre dont les conquê- 
tes n’ont été rapides , que lorf- 
qu’elles le font faites hors de l’Eu- 
rope. En Afie , au contraire , le 
defpotifme régné ; les peuples y 
font dans une efpècé d'efclavage ; 
les révolutions fréquentes s’y font 
prefquc fans obftacles , & il s’y 

forme toujours de vaftes monar- 

r , * 

chies. On eft curieux de connoître 
la raifon de cette différence, elle 
eft facile à trouver 3 il fufïit pref* 

E iij 
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que de jetter les yeux fur la carte. 

En confîdérant le nord de l’Afie, 
on a compris pourquoi les peuples 
y ont toujours été barbares , & 
le font encore. On comprend quil 
en doit être de même de l’Arabie, 

r 

prefqu ifle formée par le golfe Per- 
fique & par la mer Rouge. Comme 
on y trouve de grands déferts , 
des montagnes & des pâturages ; 
les peuples qui l’habitent, au lieu 
de fe fixer , erreront par troupes , 
& feront pafteurs 8c brigands. C’eft 
ce qu’ont été les Arabes & ce 
qu’ils' font aujourd’hui. Il faut re- 
marquer feulement qu’ils font moins 
à craindre que les Tartares, parce 
que le climat n’efl pas propre à 
produire d’aufïî bons foldats. 
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Ily aencore de grands défertsdans 
la Syrie , dans le cœur & au midi de 
la Perfe. Or , ce font-là autant de 

1 

retraites pour les brigands , qui veu- 
lent fe fouftraire à toute domination. 
Il ne faudroit pas s’étonner, û un 
de leurs chefs faifoit quelque révo- 
lution en Perfe ou en Turquie. 

Des Tartares , fe font établis 
depuis fix à fept fiécles au midi de 
la mer Cafpienne , dans les mon- 
' tagnes d’Arménie , prouvent com- 
bien les peuples du nord de l’Afîe 
font difficiles à policer. Ils vivent 
à peu-près , comme ils vivoient 
fur les bords de l’Oxus & du Jaxar- 
tes , d’où ils font venus. Il eft vrai 
que ceux qui font au midi de la 
mer Cafpienne cultivent la terre j 

E iv 
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mais comme leur principale richefle 
eft dans les troupeaux , ils paflent 
l'été fous des tentes, changent con- 
tinuellement de lieu , & ne fe re- 
tirent dans leurs villages que lors- 
que l’hiver les y contraint. Les au- 
tres , plus barbares , ne connoifj 
fant pas Tagricul^gre , fubfiftent uni 
quement de leurs troupeaux. Ils cam- 
pent toujours , fe répandenf l*hi— 
ver dans les campagnes arrofées 
par l’Euphrate, & fe retirent l’été 
dans les - vallons que forment les 
montagnes d’Arménie. Ces peuples 
fe nomment Turcomans. 

Comme il y a des parties de 
l’Alîe où les hommes ont toujours 
été barbares , il y en a d’autres où 
ils paroiffent déjà policés dans les 
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iîècles les plus voifîns du déluge > 

Sc ce font l’Afie mineure, la S/rie, 
la Perfe, les Indes & la Chine. On 
y trouve des pays riches , où l'a- 
griculture a dû être connue de 
bonne heure , parce que les pro- 
ductions naturelles , qui ne pou- 
voient manquer de s’obferver , in* 
diquoient les moyens de rendre les 
terres encore plus fertiles. Or , de 
l'agriculture naiflent fucceflivement 
la police , l’abondance , la dou- 
ceur des mœurs, les arts, le luxe 
& la molleffe. L’hiftoire des Afly- 
riens prouve combien ce progrès 
eft rapide. 

De pareilles nations font aifées . 
a conquérir. Par conféquent , s’il 
s’en trouve une moins amollie que 

Et 
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les autres , elle en fubjuguera fa- 
cilement plufieurs. Il ne faut que 
lui fuppofer un chef ambitieux , 
qui, pour fon fiècle , ne foit pas 

\ 

fans talens. Mais le vainqueur 
s’amolliffant à fon tour, offrira 
bientôt une conquête facile. Ainfi 
les Affyriens ont été fubjugués 

4 

par les Modes , les Modes par 
les Perfes, les Perfes par les Ma- 
cédoniens , les Macédoniens par 
les Parthes , les Parthes par les 
Perfes , & de pareilles révolutions 
fte pouvoient manquer d’être fré- 
quentes , puifqu’ii y avoit toujours 
en Afie des nations nées pour la 
fervitude , & des peuples nés pour 
l’indépendance. 

- Ces monarchies ont été néceflai- 
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rement vaftes , parce que lçs na- 
tions étant peu capables de réfifler , 
les mers , les déferts & les monta- 
gnes font les feules barrières qui 
pouvoient arrêter le vainqueur. 

Le gouverneme.nt en a été def- 
p.otique tout auflî nécelfairement ; 
car , d’un côté , les peuples vain- 
cus étoient trop foibles pour ne 
fe donner quà certaines conditions > 
de l’autre, le peuple conquérant, 
aimant àfe croire feut libre , croyoit 
ajouter à fa gloire , en les aflujet- 
tilfant davantage; & le monarque 
profitant de cette difpofition des 
efprits , étendoit infenfiblement fur 
les vainqueurs le pouvoir abfolu 
qu’ils lui avoient laiflé prendre fur 
les vaincus. 

• E r 
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On conçoit donc pourquoi les 
^monarchies dans l’Alie doivent être 
vailles, defpotiques & fujettes à 
de grandes révolutions. Aucune de 
celles qui font connues , n’eût été 
capable de réfifier à des voilins 
tels que les Gaulois & les Ger- 
mains. Que deviendra donc l’em- 
pire , dont Artaxerce a été le fon- 
dateur , fi les barbares , qui font 
aux frontières , font jamais une 
irruption dans la Perfe ? Mais 
paffons en Europe, & fuivons les 
peuplades qui s’y font tranfportées 
de proche eh proche. 

Elles ont eu deux chemins, l’un 
par rfiellefpont , & l’autre par les 
totys qui font au nord de la mer 
è'afpienne & du Pont-Euxin* Peu 
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auront pris le premier, parce que 
la partie la plus étroite de l’Hel- 
lefpont aura «té long-tems un ob(- 
tacle infurmontable , & parce qu’il 
n’eft pas naturel , que les peuples 
de l’Afie mineure aient quitté des 
établiflfemens affurés pour fe ha- 
farder dans des pays qu’ils ne con- 
noiffoient pas. Quelques avanturiers 
auront les premier^tenté ce paf- 
fage , & fe feront répandus le 
long des côtes de la Thrace & de 
la Grèce. 

Ils ont trouvé dans ces con- 
trées des montagnes & des bois , 
des plaines plus petites que celles 
de l’Afie , & quelques-unes fujettes 
à des inondations qui ne permet- 
toient pas de s’y fixer. Enfin les 
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pâturages écoient rares. Les habi- 
tans n’ont donc pas eu la reffource 
d’y nourrir des troupeaux. Réduits 
à notre que chafleurs & pêcheurs , 
ils auront vécu en petites troupes, 
8c auront été plus barbares encore 
que les Scythes. 

Les plus grandes migrations fe 
feront faites par le Nord , où les 
peuples , chaifés par d’autres , trou- 
voient toujours des terres devant 
eux. Ils fe feront répandus entre 
le Tanaïs 8c le Borifthène , delà 
jufqu’au Danube , & ainli de fuite , 
avançant toujours au Midi tant 
qu’ils ne trou voient pas d’obfta- 
clés , 8c ne fe rejettant au Nord 
que lorfqu’ils y étoient forcés. 

Comme ces peuples étoient paf* 
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teuts en Scythie , ils l'auront été 
dans les nouvelles contrées par- 
tout où ils auront trouvé des pâ- 
turages abondans. Us y auront en- 
core apporté l’amour de l’indé- 
pendance ; & ils auront eu pour 
préjugé , qu’il eft moins glorieux 
de labourer là terre , que d’être li- 
bre & de' vivre de butin. 

. L’Europe > moins grande que 
l’Afie, en diffère encore par la forme 
& par le fol. Les parties occiden- 
tales paroiffent comme refferrées 
par les mers. Plufieurs font même 
des prefqu’ifles. On n’y trouve pas 
des plaines immenfes , dont la fté- 
rilité fait des déferts. Elles font tou- 
tes propres à la culture* Enfin, 
elles font féparées par des barriè- 
res difficiles à franchir» v 
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Par conféquent, à mefure qu’elles 
fe peupleront davantage , il fera 
moins facile d’y mener une vie 
errante. Il arrivera enfin qu’il n’y 
aura plus de terres qui puiflent être 
au premier occupant. Chaque peu- 
ple fera entouré d’autres peuples. 
Aucun n’aura la liberté de chan- 
ger de lieu pour fubfifter. Ce fera * 
donc une néceifité de s’appliquer 
à l’agriculture. 

Ces nations fe fixent donc peu-à- 
peu. Les guerres étendent ou reffer- 
rent leurs frontières 5 les rivières &. 
les montagnes en marquentles limi- 
tes , & l’Europe fe divife en plufieurs 
cités. 

• . ( 

Ces cités étant voifines , elles 
apprennent à s’obferver. Elles s*oc- 
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cupent des moyens de fe défendre ; 
elles cherchent l’occafîon d’empié- 
ter les unes fur les autres j elles 
contrarient des alliances , elles s’ap* 
pliquent à chercher le gouverne- 
ment qui leur convient davantage, 
&■ elles fe policent mutuellement. 
C'efl ainfî que les mêmes hordes , 
qui erroient en S^ythie dans les 
pâturages , féparées par de vafles 
déferts , deviennent des corps de 
citoyens , lorfqu’en Europe elles 
font relferrées dans des pays fer- 
tiles. 

Cependantellcsconferveront tou- 
jours des relies de leur premier ca- 
ractère. Si elles s'adonnent à l'a- 
griculture , ce ne fera qu’autant 
ou'clles y feront forcées par le be- 
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foin. Elles ne cultiveront qu’une 
partie de leurs terres , fî elles ne 
fentent pas la néceflité de les cul- 
tiver toutes. Il n’y aura pour elles 
de gloire que dans les armes. Elles 
aimeront à vivre de butin s elles 
feront toujours portées à faire de 
nouveaux établiffemens ,,8c elles 
feront des irruptions fréquentes. 

Tous ces peuples auront donc 
en Europê le même amour pour la 
liberté qu’ils avoient dans le nord 
de l’Afie ; & comme ils auront de 
plus une patrie à défendre /ils y 
feront encore meilleurs foldats. 

Tous les légiflateurs ont fenti que 
l’égalité feule peut conferver la 
liberté» 8c prévenir le luxe 8c les 
abus qui en naiffcnt. Cependant dès 
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que les citoyens ont des champs 
en propre , l’inégalité ne peut man- 
quer de s’introduire. Les riches fe- 
ront jaloux de jouir des avanta- 
ges qu’ils ont fur les pauvres : l’ih- 
térêt particulier fera préféré au 
bien public : bientôt le luxe & la 
misere rendroi^ les citoyens peu 
propres ou peu intérefles à défen- 
dre Tétât, 

Pour prévenir ces incônvéniens, 
les Germains imaginèrent d’exer- 
cer l’agriculture, fans donner des 
champs en propriété. Dans cette 
vue, les magiftrats faifoient tous 
les ans une nouvelle diftributioff 
des terres. Par- là , celui qyi une 
année avoit cultivé un champ , en 
cultivoit un autre l’année fuivante. 
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Il ne s’attachoit donc à aucun , & 
cependant tous les citoyens enfem- 
ble .s’intérefibient également aux 
terres qui appartenoient à la cité.’ 
Ce moyen , qui n’eft praticable que 
dans de petits états , fait voir com- 
bien les Germains s’étudioient à 
maintenir l’égalité la liberté. 

Pendant que la Germanie , les 
Gaules , l’Efpagne & l’Italie fe peu- 
ploient , &r qu’il s’y formoit un 
grand nombre de petites cités, les 
Grecs commençoient à cultiver les 
arts , qui leur avoient été appor- 
tés par des colonies étrangères. Dès 
qu’ils les connurent, ils en fenti- 
rent d’autant plus l’utilité , qu’ils 
habitoient des contrées peu ferti- 
les. Mais nés libres, ils continuè- 
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rent d’être jaloux de leur liberté f 
& en prenant des mœurs plus dou- 
ces, ils ne prirent pas des chaînes 
comme les peuples du midideTAfîe. 
C’eft cet amour de la liberté , con- 
cilié avec les arts , qui les rendit 
fl long-tems invincibles. Us l’a- 
voient puifé dans le premier état 
où ils avoient vécu , & ils le con- 
fervoient , parce que les barrières 
que la nature & les circonftances 
avoient mifes entr’eux , ne laif- 
foient à aucun peuple le pouvoir 
de fubjuguer les autres , & don- 
noient à tous les memes droits à 
l’indépendance. 

Mais çet amour de la liberté ne 
produit chez des barbares qu’un 
courage aveugle & téméraire i au 
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lieu que chez des peuples qui cul- 
tivent les arts fans en connoître en- 
core les abus , il ajoute continuel- 
lement des relïources au courage* 
Les Scythes ne fe défendent que 
par les montagnes & les déferts , _ 
qui> permettent rarement de péné- 
trer jufqu’à eux, & ils ne peuvenç 
vaincre que des nations amollies* 
Les Européens au contraire , le 
défendent moins par la nature des 
lieux , que par la forme du gou- 
vernement 8c par une valeur plus 
éclairée. Voilà pourquoi ils ont été 
li difficiles à fubjuguer. 

Pendant long-tems les Romains 
ont été aufli barbares que les au- 
tres peuples d’Italie j & d’abord 
ils l’ont même été plus que les 
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Tofcahs. Dans la fuite, leur em- 
pire a frayé le chemin aux arts : 
les nations vaincues Ce font éclai- 
rées : la lumière a pénétré plus ou 
moins au-delà même des provins 
ces romaines. 

i 

Telle devoit être la route des 
arts : d’Afie en Grèce , de Grèce 
en Italie, d’Italie dans les Gaules, 
en Efpagne , &c. Ifs ne pouvoienc 
fe répandre de proche en proche * 
qu’en s’étab liftant chez des peuples 
fixés & policés jufqu’à un certain 
point. Il n’étoit pas poflible que 
des hordes errantes les apportaftent 
en Europe à travers les déferts de 
la Scythie. . y 

Mais les arts arrivoient avec les!, 
abus qu’ils entraînent. Les peuples 
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s’accoutumoient tout-à-la-fois au 
joug & à la mollefie 3 leur courage 
s’énervoit ; ils connoilïoient moins 
la liberté & l’ufage des armes. Les 
Gaulois , par exemple , n’étoient 
plus au rems de Cotiftantin , ces 
mêmes Gaulois qui avoient fait 
trembler Rome. 

Comme les arts fuivoient la rou- 
te des Romains , ils n’ avoient pas 
pu s’établir où les Romains ne 
s’étoient pas établis eux -mêmes. 
C'eft pourquoi les Germains con- 
{ervoient leurs anciennes moeurs : 

' ils n’avoient pas dégénéré comme 
les Gaulois parce quils n’avoient 
pas été conquis. Car la Germanie 
fupérieure & la Germanie inférieure, 
où. les Romains ont été maîtres , 

\ 

n’étoient 
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n’étoient qu’un démembrement de 
ia Belgique, auquel Augufte avoit 
donné lui-même le nom de Ger- 
manie, parce que les habitans en 
étoient Germains d’origine. La Ger* 
manie, proprement dite, étoir au- 
delà du Rhin , bornée au midi pat 
le Danube, à l’orient par la Vif- 
tule , & au nord par la Mer. C’eft 
un pays que les Romains ont ra- 
vagé ; mais ils n’y ont jamais fait 
d’établiiîement confidérable & fo* 1 
lide. . - _ - ? 

Nous ne nous arrêterons pas fur 
les Germains , quoiqu’il foit im- 
portant de les étudier , pour fe pré- 
parer aux révolutions que l’hiftoirc 
a confervées. Un feul pafiage de 
•Tacite fera connoître combien 

Hift. Terne XIM F 
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ces peuples étoient redoutables* 
L’an de Rome , dit-il , 640 , fou$ 
le confulat de Cécilius Métellus 
de Papirius Carbo , le bruit de 
l’armement des Cimbres fe fit en- 
tendre pour la première fois. Deux 
cens dix années fe font écoulées 
depuis jufqu’au deuxième confulat 
de l’empereur Trajanj & les Ger- 
mains font fi difficiles à dompter 9 , 
que ce long intervalle n’a été pour 
eux & pour nous qu’une alterna- 
tive de revers. Les Samnites , les 
Carthaginois, les Efpagnols, les 
Gaulois , les Parthes même , ne 
nous ont pas donné de fi fréquen- 
tes alarmes. Car les Germains dé- 
fendent tout autrement leur liber- 
té , que les Arfacides leur empire. 
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Par la défaite de Carbo , de Caf- 
lïus , d’Aurelius Scaurus , de Ser- 
vilius Cepio > de C. Manlius , ils 
ont enlevé cinq armées confulaires 
à la république &: depuis à l’em- 
pereur Augufte, Varus avec trois 
légions. Ce ne fut pas fans de gran- 
des pertes que Marins les vainquit 
en Italie* Jules-Céfar dans les Gau- 
les , Drufus, Tibère & Germani* 
tus dans leur pays .... Pendant nos 
guerres civiles, ils ont chafle nos 
légions des quartiers d’hiver , & 
ont ofé entreprendre la conquête 
-des Gaules. Nous les avons repouf- 
fés : mais dans les derniers tems , 
nous avons plutôt triomphé d’eux 
que nous ne les avons vaincus. 

Depuis Tacite , la Germanie a 

F ij 
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montré aux Romains de nouveaux 
peuples & de nouveaux ennemis , 
ou plurôt des nations germaniques 
avec des noms auparavant incon- 
nus : car les Allemands > les Goths > 
Jes Francs, Sec. étoient Germains 5 
des favans ont tenté de découvrir 
la première origine de ces peuples : 
quelques-uns même font remontés 
.de génération, en génération ju£- 
qu’à Noé. Pour nous , nous remar- 
querons feulement , que les Aile- 
\ 

mands , les Goths , les Francs , & 
d’autres font fortis de la Germanie. 

Le réfultat de ce que Ton a lu 
dans ce chapitre , c’eft que pen- 
dant que l’empire romain & celui 
des Perfes fe çraignoient récipro- 
quement , Se qu’ils avoient Pam** 



bition de fe détruire fans en avoir 
la force, les peuples barbares qui 
les environnoient , fe préparoient 
à les envahir, & les envahirent. 
Ces révolutions font un tableau 
dont il eft important de reconnoî- 
tre les principales parties : car no- 
tre defiein n’eft pas d’entrer dans 
les détails dont parlent les hiftoi- 
res particulières. 
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CHAPITRE V. 

• * * 

Depuis la. mort de Conjlantin 
• jufquà celle de Jovien • 

La profpérité & les revers d’art' 
ctat durent encore après le fouve- 
rain qui le gouverne. Aurelien 
ti’étoit plus , & l’empire , fans trou- 
bles , quoique fans chef , fe fou-' 
tint par l’ordre qu’il avoit établi» 
Probus le défendit avec gloire tant 
qu’il vécut 5 & continua de le dé- 
fendre en quelque forte après fa 
mort , parce qu’il laifla pour gé- 
néraux des hommes de mérite qu’il 

fut difcerner , & qu’il ne craignit 

■* 

pas d’employer. Conftantin hâta la 
décadence de l’empire. 
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Il laifloit dans l’églife des divi- 
sons qii*il avoit fomentées : & il 
en fema encore dans l’empire par 
la manière dont il en difpofa. 

A Conftantin , l’aîné de fes fils , 
il donna les Gaules, l’Èfpagne & 
la Grande Bretagne ; à Confian- 
ce , le fécond , l’Afîe , la Syrie & 

! 

l’Egypte 5 & à Confiant , le der- 
nier , nilyrie , l’Itaîie & l’Afrique. 
Il fit encore un partage à deux 
de fes neveux ; Delmace eut la 
Thrace * la Macédoine & l’Achaïe j 

& Annibalien eut l’Arménie mi- 

/ 

neure , le Pont & la Cappadoce.- 
'■ Le fénat eût été en droit de re» 
jeter tous ces princes , & de choi- 
fir un Augufte dans une autre fa- 
mille ; le droit cède à la force , 


Digitized by Googl 



A 

104 Histoire 

& les trois fils de Conftantin fu-* 
rent reconnus & proclatnés. Les 
deux neveux , comme plus foibles , 
périrent : les foldats leur ôtèrent 
la vie* Ils égorgèrent encore deux 
frères de Conftantin , Jule Cons- 
tance *& Annibalien , & cinq au- 
tres de fes neveux dont on ignore 
- les noms. Gallus , âgé d’environ • 
douze ans, fut ménagé, parce qu’il 
ne paroiffoit pas devoir vivre ; 8c 
Julien , âgé de fix, dut fon falut 
à Marc , évêque d’Aréthufe , qui 
le déroba aux aflaflins. Ils étoient 
l’un & l’autre « fils de Jule-Conf- 
tance , mais de deux lits diflférens. 
On n’attribue ces maffacres qu’à 
Confiance feuL II eft au moins 
certain qu’il ne s’y eft pas oppo- 
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fé; 8c il efl très-vraifemblable qu’il 
a contribué à la fureur des foldats : 
il y gagna la Thrace 8c les état s 
d’Annibalien. Confiant acquit la 
Macédoine 8c l’Achaïeq & Cons- 
tantin conferva des prétentions fur 
' .l’Italie & fur l’Afrique. Les trois 
frères s’étoient affemblés en Pan- 
nonie pour faire eux-mêmes ce par- 
tage, fur lequel il relie d’ailleurs 
beaucoup d’obfcurité. 

Confiance, attaqué par Sapor , 

* ‘ . ( 

roi de Perfe , ne reçut aucun fe- 
cours de fes frères. Cette guerre, 
. ruineufe pour -les deux peuples , 
dura autant que fon règne 8c au- 
delà. Elle fut feulemertt fufpendue 
de tems en tems , parce que Sapor 
avoit à fe défendre contre les bar- 


l 
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bares du Nord. Quoiqu’on en con- 
noiffe peu les détails , on voit que 
Confiance fe fit méprifer , & que 
Sapor acquit peu de gloire. 

Il y avoit environ deux ans & 
demi que Conflantin étoit Àuguf- 
te, lorfquil arma contre Confiant, 
paffa les Alpes , tomba dans une 
embufcade , fut défait & perdit 
la vie ; Confiant fe trouva maître 
de tout l’Occident. 

Conflantin n’eft connu que par 
fon panégyrifle. Jamais les pané- 
gyrifles n’ont été fi communs que 
fous ces derniers règnes j & cela 
n’eflpas étonnant, puifque les em» 
pereurs fe piquoient d’être théolo- 
giens. ' Car dans ce fiècle où les 
différentes feéles avoient chacun* 
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intérêt de ménager les fouverains 
<jiji les protégeoient , des princes 
théologiens ne pouvoient manquer 
de panégyriftes. 

Les fources où ces do&eurs 
puifoient , n’étoient pas toujours 
bien pures. Souvent en croyant', 
prendre un parti avec connoiflan- 
ce , ils ne faifoient que fuivre les 
imprefttons de quelque hypocrite, . 
ou les fcrupules de quelque dévote. 
Tl y avoit alors à Conftantinople 
un prêtre arien , qui s’étant intro- 
duit auprès de Conftantia, fœur 
de Conftantin le Grand , gagna 
peu-à peu la confiance de cette 
princefte , & lui peri'uada que la 
condamnation d’Arius étoit une in- 
jufticc criante. Conftantia , au lit 
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de la mort, communiqua fes fcru-» 
pules à foja. frère , en lui recoin- 
mandant le prêrre par qui elle 
croyoic avoir été éclairée. Audi- 
tôt le. grand Conftantin fe crut 
éclairé lui-même; & quoiqu’il eût 
en horreur de fe donner pour juge 
en matière de religion , il ne ba- 
lança pas entre l’autorité du con- 
cile de Nicée & les fcrupules d’une 
femme trompée par un prêtre. Ce 
fut alors qu’il rappela d’exil Arius , 
& perfécuta les catholiques. 

Le prêtre arien conferva fur l’ef- 
prit de Conftantin le même crédit 
qu’il avoit eu fur celui de Conf-' 
tantia. Il fut même le .dépofitaire 
du teftament de cet empereur , avec ■ 
cwrdre de ne le remettre qu’entre les . 

mains 
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mains de Confiance. Cette confian- 
ce lui ayant donné beaucoup de 
confédération , il entraîna dans fou 
parti tous ceux qui gouvernoient 
le prince ; c’eft-à-dire , les eunu- 
ques. Conftantin le Grand , pour 
avoir partagé les foibleffes, de fa 
fbeur,aété la première caufe des 
progrès de rArianifme. 

Confiance favorifa donc les 
Ariens j mais Confiant prit avec 
zèle la défenfe des Catholiques , & 
menaça de rétablir par les armes 
•les évêques dépofés-; c’eut été la 
première guerre de 'religion. L’é- 
giife cependant qui ne fait pas les 
évêques par les armes > n’autorife 
-pas à les rétablir par cette voie. 
-Quoi qu’il en foit , la crainte eut 

Hift. Tome XIIL G 
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plus de pouvoir -far Tante dè Cons- 
tance, qjie la religion , 8c même 
que les intrigues de la cour. Il conr 
ientit donc, au rappel de S. Atha- 
nafe 8c des autres évêques exilés. 

Confiant néanmoins n’étoit pas 
à redouter. Il y avoit à peine deux 
ans qu'il avoit effrayé Ton frère , 
lorfque Magnencefut proclamé A u- 
gufle dans la ville d’Autun. A cette 
nouvelle , généralement abandon* 
né, il prit la fuite, & perdit la 
vie dans les Pyrénées, lorsqu’il étoit 
fur le point de paffer en Efpagne. 
Il étoit âgé de trente ans , & en 
avoit régné douze. 

On doit fans doute des éloges à la 
.protcélion qu’il a donnée à Téglife. 
Cependant , s’il apenfé comme bien 
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des princes , que cette proteéiion 
tient lieu de toute vertu , il ne mé- 



bienheureux que des pères lui ont 
donné. On fait qu’il préféroit fes 
plailîrs à fes devoirs , ce qui feul 

' r. 

fuffit pour déshonorer un prince* 
Ainli, fans fe donner la peine de 
démêler ce ,qu il étoit , c’eû afiez 
de coniidérer la manière dont il 
a perdu l'empire & la vie, pour 
juger combien il étoit haï & mé- 

prifé- 

Magnence , né au-delà du Rhin , 
avoit été fait captif & tranfporté 
dans les Gaules. Avec beaucoup 
de vices , peu de talens, point de 
vertu , il s'éleva par la faveur de 
Conftantin le Grand. Son règne, 
, * G ij 
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qui fut court, dévoila fon avaries 

& fa cruauté. 

Maître des Gaules & de l’Efpa- 
gne par la mort de Confiant , il 
le fut bientôt de Fltalie , de la Si- 
cile & de l’Afrique. L’Illyrie cepen- 
dant fe déclara pour Vétranion , 
qui commandoit l’infanterie dans 
la Panonie. On dit même que ce 
fut Conftantine , fœur deConftan- 
ce , qui revêtit ce général de la 
pourpre, afin de l’oppofer à Ma- 
gnence. On ajoute qu’elle croyoit 
avoir le droit de faire un empe- 
reur , parce que Conftantin fon 
père lui avoit donné à elle-même 
Je diadème & le titre d’Augufle. 
Cette prétention de la part d'une 
femme, paroit fort lîogulière, quand 
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«n fe rappelle les fiècles précédens. 

•> < ' * - 

Il falloit , en effet , que les enfans 4 
deConflantin eu fient d«s idées bien 
étranges. On voit avec quelle fa- 
cilité le defpotifme fait difparoi- 
tre les droits des peuples. 

Vétranion , né dans les pays in- 
cultes de la haute Mœfïe , étoit 
un vieux foldat fi ignorant qu il 
ne fentit le befoin d’apprendre à 
lire, que Jorfqu’il fut empereur. 
Quoique grofîier, il ne manquoit 
ni de probité ni d’expérience. Il 
étoit même généralement aimé. Il 
écrivoit à Confiance qu’il ne fe 
iegardoit que comme fon lieute- 
nant, & qu’il n’avoit pris la pour- 
pre que pour arrêter les progrès de 
Magnence $ il étoit bien fimple , s’il 

G îij 
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croyoit que Confiance voulût pour 
lieutenant un fécond empereur. 

Sur ces entrefaites , Népotien pro* 

» 

clamé Augufle par une troupe de 
bandits ramaffés de toutes parts , 

fe rendit maître de Rome, & livra 

«. > 

cette ville au pillage. Il prit alors le 
nom de Conflantin. Quelques jours 

* * f • 

après , vaincu par Marcellin , gé- 

• 4 

néral de Magnence , il le perdit 

' ' •’ ' . *■* * . r 

avec là vie. Fils d’Eutropie , fœur 

de Confiance, il avoit échappé, 
on ne fait comment, au mafïacre 
de fa famille. 

Magnence , qui avoit proferit 
tous ceux qu'il foupçonnoit avoir 
été attachés à Confiant , fit de nou- 
velles proferiptions après la vic- 
toire de Marcellin. 11 ordonna , fous 

-iT 
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peine de mort , à tous les Romains 
d*apporte.r au tréfor la valeur d$ 

la moitié de leur bien , & il offroit 

* 

des récompenies aux efclaves qui 
défionceroient leurs maîtres. On 
lui prodigua cependant les tittefc 
de libérateur de l’empire , de répa- 
rateur de la liberté, de conferva- 
teur de la république. Plüs la fei> 
vitude eft grande , plus elle cher- 
che de nouveaux moyens pour flat- 
ter le defpote , & ils font quelque- 
fois fi groflieirs , qu’on les pren- 
droit pour une fatyre. Magnencè 
fe préparant à la guerre , appela 
les barbares d’au-delà du Rhin, 
auxquels il offrit l’empire à piller,. 
Confiance étoit alors en Afîe > 

ou la guerre avec les Perfes l’avoit ' 

G iv 
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retenu. Heureufement pour îui,Sa- 
por fe retira , ne Tachant ou ne 
pouvant pas profiter d’une circonf- 
tance qui lui étoit fi favorable» 

Il Te prépara donc à pafler en 
Occident. En dix mois , dit Juftin , 
il équipa une flotte plus confidé- 
table , que celle que Xercès avoit 
équipée en dix années. 11 exhorta 
les Idolâtres qui étoient dans Tes 
troupes , à Te convertir i il permit 
de Te retirer à ceux qui ne voulu- 
rent pas recevoir le baptême 5 quoi- 
qu’il ne voulût combattre qu’avec 
des foldats chrétiens , il ne s’étoit 
pas lui-même fait baptifer encore. 

Il venoit d’aFriver dans la Thra- 
ce ,lorfque Vétranion & Magnen- 
ce , qui fe préparoient à réunir leurs 
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forces , lui firent des propofitions 
de paix qui l’ébranlèrent. Il paroi£ 
foit difpo r éà les acceprer , quand 
fon père , qui lui apparut en fon- 
ge, lui promit la viéfcoire Sc le 
raffura. Ayant donc continué de 
marcher , il pafla le pas de Suc- 
ques , dcfilé étroit qui eft entre les 
monts Hémus & Rhodope , & par 
lequel la Thrace communique avec 
rillyrie. 

"Vetranion , qui n’étoit pas arrivé 
à tems pour défendre ce paflage , 
fut obligé d’entrer en négociation 
Mais pendant qu’il traitoit , on dé- 
baucha fes troupes , & il tombai 
entre les mains de l’empereur , qui 
le relégua à Prufe en Bithynie. Heu- 
reux d’être redevenu particulier ,il 

G v 
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ne concevoit pas pourquoi Conf* 
tance ne partageoit pas un bon- 
heur qu’il favoit- procurer aux au- 
tres. 

Magnence traverfa les Alpes ju- 
liennes , & Confiance s’occupoit 
d’un concile qu’il faifoit tenir à 

Sirmich. Cependant les deux ar- 

> 

mées arrivèrent dans la haute Pan- 
nonie. Après avoir eu tour- à tour 
des avantages l’une fur l’autre , 
elles engagèrent une action géné- 
rale dans les campagnes de Murfe 
fur la Drave. On prétend que plus 
de cinquante mille hommes y pé- 
rirent. 

Confiance, loin du danger, étoit 
dans une églife, lorfque Valens , 
évêque de Murfe & arien , qui 
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avoit pris Tes rr.efures pour être 
des ' premiers inflruit de l*événe-- 
menr, s’écria tout-à-coup que l’en- 
nemi étoit en fuite , & qu’un ange 
venoit de lui en apporter la nou- 
velle. L’empereur conçut la plus 
grande idée de la fainteté de cet 
évêque , & crut lui devoir la vic- 
toire. 

Magnence fe retira en Italie. 
Forcé de reculer encore , il fe ré- 
fugia dans les Gaules ; il perdit 
une fécondé bataille dans les Al- 
pes cottiennes j & il s’enfuit à Lyon , 
où voyant fes foldats prêts à le 
livrer, il fe donna la mort. H-a 
régné trois ans & demi. 

Naturellement foupçonneux &r 
fanguinaire. Confiance le devint 

G v; 
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encore davantage Iorfqu’il fut feirf 
maître de l’empire > & fa puiffance 
né parut s’accroître que pour don- 
ner à Tes vices un plus libre cours- 
jaloux de profcrire tous ceux qui 
avoient fuivi le parti de Ton enne- 
mi, il répandit Tes délateurs dans 
tout l’empire. Un d’eux, Paul, 
furnommé la chaîne , parce qu’il 
tramoit mieux qu’un autre les açcu- 
lacions , parcouroit les provinces, 
& entroit d’autant plus dans la 
confiance de l’empereur, qu’il en- 
veloppoit dans les calomnies un 
plus grand nombre d’innocens. Ce« . 
v pendant , parce qu’une vengeance 
foutenue demande une fermeté que 
Confiance n’avoit pas, il pardon- 
nait quelquefois aux plus coupa- 
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blés 5 & parce que la flatterie fai- 
fî/Toit cette occafion d’applaudir à 
fa clémence , il croyoit avoir ac- 
quis le droit de ne plus pardon- 
ner. En général, c’étoit alfez d’être 
accufé pour être puni. 

Le caraélère foupçonneux de ce 
prince le rendit le jouet de tous 
ceux qui rentouroient. En feignant 
* de trembler pour fes jours , on 
exagéroit les moindres fautes , on 
envenimoit les actions les plus in- 
diftérentes , on diminuoit, on tour- 
noit en ridicule les fuccès des uns, 
on fuppofoit une ambition crimi- 
nelle aux autres , & on lui repro- 
choit continuellement à lui-même de 
n’être pas allez en garde , ou d’être 
trop indulgent. Mais afin que l’on 
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puifle mieux juger des intrigues qnî 
faifoient agir Confiance , il faut 
faire connoître ce que c’étoit que 
fa maifon & fa cour. 

Il femble que depuis Conftanr 
tin , les empereurs ne fe cruffent 
grands que par la multitude des 
valets qui remplifloient le palais. 
Or , parce que fous les princes 
foibles , les valets ont toujours du 
crédit , on rechercha l’honneur 
de l’être au point qu’on l’acheta j 
& il arriva qu’au lieu d’en régler 
le nombre fur les befoins du fer- 
vice , on en reçut autant qu’il 
s’en préfenta avec de l’argent ou 
avec de la proteélion. Il y avoit 
dans la maifon de Confiance mille 
officiers de cuifine , autant de bar- 
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biers , beaucoup plus d’échanfons, 
& les eunuques étoient en fi grand 
nombre , qu’on ne les comptoit 
pas. 

Ces âmes intéreffées n’avoient 
donné que pour reprendre avec 
ufure. Souvent le concours leur 
avoit fait acheter un emploi qui 
rapportoit peu j pour fe dédomma- 
ger, ils prirent lorfq,u’ils eurent 
occafion de prendre ; & dès qu’ils 
eurent pris une fois , ils fe crurent 
autorifés à reprendre toutes les fois 
que les mêmes occafions fe pré- 
fentoient. Ils fe firent donc un 
droit de chaque abus qu’on tolé- 
ra. Enhardis par des protecteurs qui 
ne leur manquoient jamais, ils eu- 
rent continuellement de nouvelles 
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prétentions j 3c ils les firent fi bien 
valoir, que les plus gros gages 
n’étoient rien, comparés à ce qu’ils 
appeloient les profits de leur pla- * 
ce. Un barbier, par exemple, avoit 
par jour vingt rations de pain, de 
quoi nourrir vingt chevaux , une 
grofifepenfion 8c des gratifications 
fréquentes. On a jugé qu’il en 
coûtoit plus pour les domeftiques 
du palais que pour la fubfiftance 
des armées, 8c ce n’efi pas une 
exagération. 

Les mêmes abus régnoient parmi 
ceux qui occupoient les grandes 
charges 3 ils avoient aufiî leurs 
profits. Ces valets , qu’on prenoic 
pour les grands feigneurs de l’état, 
ne permettoient à leurs inférieurs 
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de fe faire des droits, que parce 
qu’ils vouloient s’en faire eux- mê- 
mes , & ils s’en faifoient d’énor- 
mes. On n’imagine donc pas ce 
que coutoit la maifon du prince. 

Quand le fouverain eft vain , foi- 
ble, ignorant , les derniers de fes 
valets font ceux qui lui plaifent 
davantage , parce qu’il n’eft jamais 
plus à fon aifè qu’avec eux. Auffi 
les eunuques, quijufqu’alorsavoient 
été la partie la plus vile de la mai- 
fon des empereurs, commencèrent 
fous Confiance à s’élever aux pre- 
miers emplois. Un d’eux, nommé 
Eusèbe, arien , faux , avare, cruel , 
étoit fon grand chambellan , & 
goüvernoit l’empire. Nous- remar- 
querons encore que les femmes 
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avoient beaucoup de crédit dans 
fa cour, & qu’elles prenoient tou- 
jours quelque ^>art au gouverne* 
ment. 

Des milliers de valets défœu- 
vrés , des favoris fans vernis , des 
miniftres fans talens , des femmes 
qui affichoient la coquetterie , l’ef- 
prit ou la dévotion , voilà donc 
ce qui entouroit l’empereur. L'ar- 
gent étoit l’unique mobile de ces 
âmes qui ne s’occupoient qu'à tra- 
mer des intrigues. Tout fe ven- 
doit, les plus grandes charges & 
les plus bas emplois ; on s’enrichif- 
foit à force de balfelfes , on fe rui- 
noit à force de diflipations. On se- 
levoit rapidement , on tomboit Jdu§ 
rapidement encore» & l’état étoit 
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gouverné par le même efprit , qui 
faifoic défai Toit lçs fortunes des 
particuliers : les entreprifesdu gou- 
vernement n’étoient fouvent que 
l'effet d’üne intrigue de cour. 

Gonftance > au milieu de cette 
foule qui le poufïbit en fens con- 
traire , ne jouoit le fouverain qu’en 
àffe&ant une gravité ridicule. En 
public , immobile comme une fta- 
tue , il n’ofoit ni tourner la tête , 
ni faire un gefte, ni fe moucher, 
ni cracher. C’éft ainfi qu’il croyoit 
conferver toute fa dignité. 

Telle étoit la cour de Conftan- 
tinople ; il y en avoit une autre 
en Orient, où Gallus, neveu de 
Conftantin le grand , avoit été en* 
voyé lors de la guerre de Magnence* 
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Ce prince, à qui Confiance avoit 
donné le titre de Céfar , & une de 
fes fœurs , cette même Conflan- 
tine dont nous avons parlé , fe * 
regardoit comme l’héritier de l'em- 
pire , &r gouvernoit en maître ab* 
folu. On voyoit dans fa cour les 
mêmes abus que dans celle de Ton 
beau-rfrère. La flatterie fur-tout s'y 
montroit s'il efl poflîble avec plus 
d’impudence encore. Comme il for- 

çoit les 

>» 

négyrique , tk à le prononcer de- 
vant lui , la manie de le louer de- 
i r int fi contagieufe , que quoiqu’il 
fût arien, les écrivains catholiques 
lui prodiguoient des éloges. Il eft 
vrai qu’il paroiffoit avoir quelque 
zèle pour le chriftianifme ; mais il 
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étoit gouverné par Aëtius, fou 
théologien, homme fans principes 
& fans mœurs, qui après avoir 
fait toutes fortes de métiers , s’é- 
toit arrêté à celui d’hy pocrite , com- 
me le plus lucratif Mans fon fïè- 
cle, & qui étoit en horreur aux 
Ariens, quoiqu'il profefsât TAria- 
nifme. 

Conftantine, haute & ambitieufe 
entretenoit la confiance de fon 
mari, lui donnoit des confeils per- 
nicieux, &: l’enhardilfoit au crime. 
Ce n*étoit pas allez pour Gallus 
de répandre des délateurs dans les 
provinces qu’il gouvernoit : il Ce 
déguifoit pour découvrir lui même 
ceux qui parloient mal de lui. 
Nous ne parlerons pas de fes cruau* 
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tés ; nous nous laffons d’entrer dans 
de pareils détails , Sr nous cache- 
rions volontiers les vices des mau- 
vais princes , fi c’étoic aflez de les 
cacher pour en garantir. 

Gallus , ainfi que Julien, avoir 
d’abord été la vi&ime 'des défian- 
ces de Confiance , qui les avoiv 
fait conduire l’un & l’autre au châ- 
teau de Marcelle, près de Çéfa- 
rée en Cappadoce. Là * ç$s deux 
princes , toujours obfervés comme 
des prifonniers , &: privés de tout 
commerce avec les perfonnes qui 
pouvoient leur être attachées , fu- 
rent d’ailleurs entretenus avec ma- 
gnificence. On les elevoit dans la 
religion chrétienne , ou pour par- 
ler avec plus dep,récifion , dans 1*A- 
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rianifme. On les ordonna même 
le Heur s y & iis en firent les fonc- 
tions 'y mais les exercices pieux 
auxquels on les forçoit , ne leur 
donnoient que du dégoût pour la 
vraie piété. Cette contrainte irri- 
roit fur tout Gaüus, qui étoit dans 
un âge où les pallions font defireir 
la liberté. Il ne foupiroit donc qu a- 
près le moment auquel il ne fentiroit 
plus le poids des chaînes > & quand 
il eut été fait Ccfar, il ne connut 
plus de frein. 

Il gouvernoif l’Orient depuis près 
de quatre ans, lorfque l’empereur , 

q$ui prit de l’ombrage, lui ota, fous 

». 

différent prétextes , une partie des 
troupes, & Tinvita par des lettres, 
d’amitié à venir à Milan, afin de 

• . 4 
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traiter enfemble des affaires de l’em- 
pire. Gallus héfita. Cependant , foit 
qu’il osât fe flatter, foit qu’il ne 
lui fût pas poffible de défobéir, 
i! partit d’Antioche : ce fut fa perte. 
Confiance le fit mourir dans une 
ville de Dalmatie, où ill’avoit fait 

t 

conduire. 

Silvain, fils d’un Franc qui avoit 
fervi fous Conftantin , commandoit 
alors dans les Gaules. Ce géné- 
ral , qui avoit donné des preuves 
de capacité & de fidélité , excita 

« t 

la jaloufie des courtifans, qui 1’a.c- 
cusèrent de penfer à l’empire. Forcé 
'd’y penfer en effet, ou d’ètre con- 
.' damné fans avoir été entendu, il 
fe fit proclamer. 

Urfiein, qui avoit commandé la 

cavalerie 
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cavalerie en Orient, & qui, fous 
de faufies aceufations , v’enoit d'ê- 
tre rappelé avec Gallus, étoit à 
Milan, ou les courtifans qui lui 
faifoient un crime de fa réputa- 
tion, tentoient de le perdre j il eut 
été fans doute immolé à leur jalou- 
se, fi la révolte de Silvain ne l’eut 
pas. rendu néceflaire. Il fut donc 
envoyé dans les Gaules. Cependant 
il ne réufïit que par une trahifon. 
11 fit aflaffirier Silvain. 

Confiance à qui les moindres ta- 
lens faifoient ombrage, retira les 
troupes qu’il avoit dans les Gau- 
les, & ne laiffa à Ur/icin que le 
titre de général. Les Francs néan- 
moins, les Allemands & les Sa- 

•» *• 

xons avoient ruiné quarante *cinq 
dlift. Tome XIII . H 
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villes le long du Rhin. Maîtres 
d’une gra'nde étendue de pays, ils 
portoienc encore le ravage au-delà. 
Plufieurs villes de l’intérieur étoient 
abandonnées , & il y en avoit d’au- 
tres dont les habitans n’ofoient fe- 
roer que dans l’enceinte des murs. 
Eufébie , femme de l’empereur , 
feifit cette occafion pour lui per- 
Çâader d’envoyer dans les Gaules 
Julien avec le titre de Céfar. 

Agé de vingt-quatre ans, Julien 
ne paroiffoit pas devoir être fuf- 
pe£L Jufqu’ alors il n’avoit eu que 
la paflion des lettres, recherchant 
les fophiftes de réputation al- 
lant à toutes les écoles qui avoient 
de ,1a célébrité. Appelé à la cour, 
il y j?arut t av£cja , barbe &: le rnan- 

• ♦ 
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reau de philofophe. On en piaifan- 
ta , & on en plaifanta encore davan- 
tage, quand on le vit avec tout l’at-i 
tirail de fa nouvelle dignité ; Ton 
embarras fit juger aux courtifans : 
qu’il fer.oit à la tête <f une armée 
plus ridicule que redoutable. Ils fe 
trompèrent. Il eft vrai que Julien 
n’avoit jamais vu la guerre , mais 
il en avoir fait une étude s & les 

i 

courtifaris ne l'étudient pas , même 
lorfqu’ils la voient. Il lui étoit néan- 
moins difficile de réuffir , parce qu’il 
ne pou voit qu’être traverfé par ceux 
dont on l’avoit entouré : c’étoient 
des efpions qui dévoient l’obferver 
& des capitaines qui dévoient moins 
lui obéir que le conduire lui-même. 
En un mot , on vouloit que les trou- 

Hij 
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pcs ne viffent en lui qu’un fantôme 
choifi feulement pour repréfenter 
l’empereur. 

Confiance, qui fe piquoit. d’être 
théologien , lifoit ou feignoit de 
lire tout ce qu’on décrivait fur la. 
religion. C’étoit- un malheur pour 
l’état comme pour l’églife : car par 
la confiance avec, laquelle il ju- 
geoit de ce qu’il n’entendoit pas, 
il ne produifoit que. des fcandales 
&, des troubles*. Sa .cour fuivoit 
fon exemple 3 le mot confubftantiei 
étoit le fujet de toutes les conven* 
fations : les eunuques, les femmes, 
les gardes, les valets, tout le mon- 
de enfin differtoit fur le dogme. 
Les Ariens entrerenoient cette ma- 
nie par des brigues qui tendoien* 
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à ruiner les Catholiques. Mais à 
force de difputer , îls^ne s’enten- 
dirent plus eux- mêmes : ils fe 
divisèrent &: formèrent plufieurs 
feêtes^ 

Les ariens, qui n’ignoroient •pas 
que, fi toute l’églife fe réuniffoit, 
ils ne feroient pas le plus grand 

9 

nombre, proposèrent de tenir deux 
conciles, l’un en Orient, -l’autre 
en Occident, perfuadés qu'il leur 
ferôit facile de prévaloir dans l’un 
des deux. On choifit Rimini & 8é- 
leucie , capitale de l’Ifaurie. Les 
ordres de l’empereur étoient qu’a- 
près le‘s féances, les conciles lui 
enverroient chacun dix députés 
pour lui rendre compte des décrets 
&: en attendant leurs décifions, il 

H iij 
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fit lui-même un formulaire avec 
huit évêques , qu’il avoit aflem- 
blés à Sirmich. 

Le concile de Rimini , compofé 
de quatre cens évêques * dont qua- 
tre-vingts feulement étoient ariens , 
confirma la foi de Nicée, & fit 
partir fes députés , dix jeunes évê- 
ques fans expérience, qui , inti- 
midés ou féduits, lignèrent le con- 
traire des décidons qu’ils avoient ap- 
portées. Ce qui eft plus furprenaiit 
eficore , c’eft que le concile qui le 
défapprouva , fuccomba lui-même 
bientôt après. Soit foibleffe, foit 
furprife, tous les pères, fans ex- 
ception lignèrent une profeflion 
de foi qui cachoit l’Ârianifme fous 
des expreflions équivoques. Le mon-’ 
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de chrétien , dit à cette occafîon 
S. Jérôme , fut étonné de fe voir 

i 

arien. 

Les évêques catholiques étoient 
fimples & peu exercés aux fubtili- 
tés. Il n’en étoit pas de même des 
Ariens , qiÿ avoient fréquenté les 
écoles trop célèbres de l’Orient. Les 
artifices de ceux-ci trompèrent les 
plus zélés pour la foi, tandis que 
les autres, intimidés par les mena- 
ces de Confiance, fe crurent heu- 
reux d’avoir trouvé un moyen de 
conciliation. 

Les Ariens triomphèrent : mais 
leur triomphe ouvrit les yeux aux 
Catholiques. Ils reconnurent leur 
faute, ils la défavouèrentj & l’er- 
reur fe diffipa d’autant plus rapi- 
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dement, qu’elle n’avoit pas été vo- 
lontaire, '• 

Quant aux évêques de Séleucie , 
ils ne purent s’accorder. Les Ariens 
& les demi-Ariens fe féparèrenr , 
firent deux profeffions différentes , 
& s’anathématisèrent mutuellement. 
Pour les rapprocher malgré eux. 
Confiance fit ligner la formule 
arienne de Rimini aux députés 
de? deux partis , 8c il envoya des 
ordres dans toutes les provinces 
pour forcer .les évêques à la rece- 
voir. Ce fut le fujet d’une nouvelle 
perfécution. Telles étoient les oc- 
cupations de ce prince, pendant 
que Sapor menaçoit l’empire, 3c 
que Julien le défendoit contre 'le& 
barbares. f 
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' Le jeune Céfar, par les victoires 
& par la fagefie de. Ton < gouver- 
nement , .avoir établi la sûreté & 
l'abondance dans les : Gaules. Les 
ennemis, en fuite au-delà du Rhin > 

4 

rfétoient plus pdùr lui qu’une oc+ 
cafion d’élever de nouveaux tro* 
phées ; chaque campagne avoit 
ajouté, à fa réputation* Enfin ref- 
peélé des foldats , chéiii rdes peu- 
ples., il étoit devenu,, pour ache- 
ver fon éloge, l’objet de la jalou- 
fie de Confiance, &• des railleries 
des courtifans. Ils l’appeloient Vie -r- 
torïn 5 froide allufion à un tyran $ 
qui, du tems de Gallien , avoit 
ufurpédans les Gaules le titre d’Au- 
gufie. L’empereur, par une con- 
tradiction bien digne de lui, applaur 
/ 
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diiïbit au mépris que fa cour af- 
feéloit pour Julien , & s’approprioit 
en même-tems tous les fuccès de 
ce général. 11 ne le nommoit feule- 
ment pas , lorfqu’il en publioit les 
viétoires; mais il fe repréfentoit 
lui-même, rangeant les troupes, 
combattant aux premiers rangs , 
donnant tous les ordrés, renvér- 
fant tous lès ennemis. Il parloit , 
en un mot, comme s’il eût été à 
la tête de l’armée, & que Julien 
eût préfidé à un concile. 

Les préparatifs qu'il faifoit con- 
• tre les Perfes, furent un prétexte 
qu’il faifît pour enlever à Julien 
l’élite des troupes. Il ne daigna pas 
feulement adrelfer fes ordres à ce 
général : il ne lui écrivit que pour 
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lui dite qu’il eût à ne pas s’oppo- 
fer à Tes volontés. Julien ne s’y 
pppofa pas : ce furent les foldats 
qui refusèrent d’obéir j & malgré 
toutes fes réfîftances , ils le procla- 
mèrent Augufle à Paris. 

Il palfa les Alpes, après avoir 
repouffé les Allemands qui s’étoient 
jetés -fur les Gaules, à la folliçi- 
tation de l’empereur. L’Italie, 1*11- 
iyrie, la Macédoine, ia Grèce fe 
déclarèrent auffi-tôt pour lui , & ^ 
.n’eut pas befoin de combattre : 
Confiance, qui étoit parti d’Antio* 
.ehe , étant mort fur ces entrefai- 
tes en Ciliçie, dans fa quarante- 
cinquième année. Reconnu dans 
tout l’empire, Julien continua fa 
rq arche , & fut reçu à Conf^anti- 
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nople, au iriilieu des acclamations. 

L'éducation de^Julien fut la caufe 
de fes erreurs* Séduit par des fophif- 
tes , il fe : pVév f int contre l’églife, 
parce .qu’il jugea -de tous les Chré- 
tiens par la feéle des Ariens, dans 
laquelle* il avoit été élevé. Il vit 
•les travers de Confiance , il vit les 
maux que les- héréfies avoient pro- 
duits; & confondant le menfonge 
& la vérité , il ne penfa plus qu’à 
détruire la religion chrétienne. Il 
fe rendit odieux : il mérita fur-tout 
d’être plaint. 

Pendant un an & huit mois que 
dura fon règne , il s’occupa des 
moyens d’abolir le chriftianifme. Il 
employa à cet effet la ; politique , 
& il fit plus de mal à l’églife que 

s’il 
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s’il l'eût perfécutée ouvertement. 
La guerre qu’il fit aux Perfes mit 
fin à ce projet. Il fut bleffé dans 
un combat qu’il livra au-delà du 
Tigre j & il mourut âgé de trente- 
deux ans. En lui finit la maifon de 
Confiance Chlore, fi floriffante fous 
Conftantin. 

'j v 

. ■ Julien, qui lui fuccéda, fit une 
paix honteufe, repaffa le Tigre, 
& perdit dans fa retraite une partie 
de fès troupes. Quoique jeune en- 
core, & qu’il eût des défaut# , il 
avoit des vertus que Page auroic 
pu mûrir : mais il n’a régné que 
fept à huit mois. Arrivé à Antio- 
che, il donna des preuves de fa- 
geffe par la conduite qu’il tint pour 
rétablir la paix dans l’églife. Il 
Hift. Tome XIII. I 
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• mourut dans la Galatie , lorfquil 
alloit à Conftantinople. 

Pendant le règne de Confiance , 
les Francs , les Allemands , les Sa- 

x / 

xons & les Perfes ne furent pas 
les feuls ennemis de fempire : les 
Eomains eurent encore à fe défen- 
dre contre les Quades , les Sarma- 
tes & d’autres peuples du Nord. 
Xes Ifaures qui fe retiroient dans 
les rochers du mont Taurus, firent 
de grands ravages en Afiej & les 
-Saifafins dont les Romains Dé- 
voient appris le nom que du tems 
de Marc - Aurèle , pillèrent plus 
d’une fois la Méfopotamie. Ta,nt 
que ces barbares ne forment point 
d’établiffemens , ils ne méritent pas 
de nous arrêter. 
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livre xv il 

CHAPITRE PREMIER. 

4 

Depuis la mort de Jovien jufquà 
Théodofe. 

De tous les maux qui préparoient 
la ruine de Tempire romain , les 
difputes fur la religion n’étoient 
pas les moindres : c’étoit la fource 
d’une guerre inteftine, qui devoit 
durer plus que cet empire. Les dif- 
férens partis cherchoient à fe ren- 
dre les princes favorables: trouvant 
tour-à-tour des prote&eurs , ils de- 
venoient tour-à-tour plus puifians ; 
& les défordres croifloient d’un 
règne à l’autre. ’ 

Iii 

i * i ' 
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On a vu jufqu où ils étoient mon- 
tés#' Il étoit tems de protéger l’égli- 
fe , fans lever le glaive fur lôs en- 
nemis , & de reconnoître que la 
perfécution qui ne fuffit pas po^ur 
convaincre, ne fuffit pas pour con- 
vertir. On venoit de voir les tem- 
ples fe remplir , auffi-tôt que Ju- 
lien les avoit ouverts , Sc ce prince 
apoftat avoit démafqué les faux 
Chrétiens que la perfécution avoit 
faits. 

Jovien avoit été confeffeur. On 
ne pouvoit donc pas douter de fon 
zèle : mais il étoit convaincu , com- 
me le dit M. l’abbé de la Blette- 
rie , que la foi fe perfuade & ne 
fe commande pas. En quoi , re- 
marque ce même écrivain , il pen- 
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ibit comme S. Athanafe : on peut 
ajouter , comme tous les pères de 
l’églife pendant plus de trois fiè- 
cles. 

Cet empereur forma donc le pro- 
jet d’une tolérance , qui ménageant 
les préjugés , ramena peu-à-peu tous 

s 

les peuples à la vraie religion. Mais 
cette tolérance n’ôtoit rien à la 
protection qu’il devoir à l’églife.' 

Le terme où cette tolérance doit 
s’arrêter , eft bien difficile à déter- 
miner 5 car elle eft entre deux ex- 
trémités , la perfécution & l’indif- 
férence. Comment éviter égale- 
ment ces deux écueils? Si Jovien 
eût vécu plus long-tems , quelle 
qu’eût été fa conduite , elle nbus 
-inftruiroit au. moins par fes fautes* 

I üj 
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Bien plus : il eft encore fort dif- 
ficile de nous inftruire parfaitement, 
en obfervant la manière dont les 

• N 

premiers empereurs fe font conduits. 
Pour en juger fûrement, il faudroit 
connoître toutes les circonftances 
pii ils fe font trouvés. Si Conflan- 
tin , par exemple , n’eût démoli 
que les temples où le culte étoit 
contraire aux bonnes mœurs; s’il 
n’eût fait taire que les oracles où 
la fourberie étoit manifefte ; enfin, 
s’il n’eût défendu que les enchante- 
mens, la magie & toutes les pratiques 

grofiières qui étoient plutôt l’abus 

* 

que l’elTence de la religion payenne , 
on ne pourroit que le louer. Les 
idolâtres les plus raifonnables n’au- 
jroientofé le défapprouver $ il n’eût 
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même fait que ce que les Souverains 
pontifes avoient droit de faire ; & 
cependant il fe préparoit à pouvoir 
un jour entreprendre davantage. 

Il ne lui falloit donc que de l’a- 

, » 

drelfe pour obtenir par douceur & 
peu-à-peu , ce quil ne pouvoit em- 
porter de force & tout-à-coup. Mais 
jaloux comme il l’étoit de fon au- 
torité , pouvoit-il ufer de ces ména- 
gemens ? 

Nous voyons donc ce qu’il pou- 
voit abfolument faire. S’il lui a été 
permis de paflfer quelquefois les 
bornes que nous venons de pres- 
crire , il eft au moins évident qu’il 
a été trop loin , puifqu’il a porté 
des loix qu’il n’a pu faire exécu- 
ter. Lorfque fes fils défendirent gé- 

I iv 
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néralement à tout le monde de fa- 
crifier, ils déclarèrent qu’ils ne fai- 
foient qu’ordonner l’exécution des 
loix que ieur père avoit faites. 
Cependant Confiance fut témoin 
qu’on ne les obfervoit pas , & il 
fut obligé de le fouffrir. Tous ces 

empereurs, s’étoicnt donc trop hâ- 

* 

tés de porter ces loix. 

Si d’un côté nous remarquons l’a- 
bus que Conftantin a fait de fon 
autorité ; de l’autre nous connoif- 
fons l’ufage qu’il en pouvoit faire 
fans être taxé d’imprudence. Ce- 
pendant nous ne faurions apprécier 
exactement tout ce qu’il y a de 
bien &: de mal dans fa conduite > 
parce que les circonftances des 
tems ou il a régné ne nous font 
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pas afiez connues. Nous ferons 
dans le même cas par rapport aux 
règnes fuivans. 

. Quelques jours après la mort de 
Jovien , l’armée élut empereur Va- 
lentinien, fils de Gratien , qui de 
fîmple foldat étoit devenu comte 
d’Afrique. L’empire trouvoit dans 
ce prince un catholique qui avoit 
été confeffeur fous Julien. 

i 

Prote&eur de fa communion , 
Valentinien laiffa aux hérétiques 
& aux j>ayens une entière liberté 
de confcience. Il défendit feule- 
ment , comme fources de défordres , 
les pratiques magiques & les fa- 
crifices notiurnes. Il fe fit fur-tout 
une loi de ne fe porter jamais pour 
juge en matière de religion , & d® 

I v 
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conferver aux évêques feuls le droit 
dcn décider. Il pou voit avoir pris 
ce parti a 1 exemple de Jovien , & 
plus encore, a la vue des maux que 
Confiance avoit caufés. 

Malgré les preuvés qu’il avoit 
données de fa foi fous Julien , fa 
tolérance le rendit fufpeét d’indif- 
férence» Il femble neanmoins que 
Conftantin & Confiance auroient 
dû faire remarquer combien les 
princes i n toi érans font dangereux 
pour l’églife ainfî que poq* l’état. 
Que les fouverains gouvernent leurs, 
peuplés avec juflice , qu’ils leur 
donnent l’exemple de la piété , qu’ils, 
faffent enfin chérir la religion qu’ils 
profeffent , & ils auront rarement 
fcçfoin d’employer l’autorité. Voilà 
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faT-tout la prote&ion qu’iis doivent 
à l’églife. Mais fi livrés au vice , 
ils perfécutent pour faire croire ce 
qu'ils ne pratiquent pas, quel. fruit 
attendent-ils dejeur prétendu zèle ? 
Que l’on compare le$ progrès des 
Ariens avec ceux des autres héré- 
tiques dans les ficelés précédées , 

V 

& on fera convaincu que les hé- 
réfies n’ont jamais été plus funef- 
tes , que depuis que l’autorité s’eft 
mêlée des difputes de religion. 

Valentinien avoit des qualités 
qui le rendoient digne du trône. Il 
aimoit la vérité , il foulageoit les 
peuples , il donnoit des emplois au 
mérite : mais parce qu’il comptoit 
trop fur fes * lumières , il en étoit 
plus facile à tromper , & on le 
trompa. I vj 
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« 

Il fongeoit à prendre un colle-* 
gue , & c’étoit même le vœu de 
l’armée. Si vous préfère % L'état , lui 
dit un de fes généraux, vous choi - 
fire fi vous préfère \ votre famille * 
vous ave% un frère. Valentinien pré- 
féra fa famille , & s’affocia Vaiens 
fon frère , homme peu inftruit , fans • 
expérience dans la guerre & pro- 
*eéteur des Ariens. Il lui céda 1*0- 
r ient , c’eft-à-dire, la Tnrace, i’A- 
fe & l'Egypte 5 & il fe réferva 
l’Occident. Il femble qu’il ne vou- 
loir qu’afifurer l’empire dans fa fa- 
mille : car trois ans après, au for- 
tir d’une maladie , il déclara Au- 
gufte Gratien fon fils , âgé de huit 
ans, ' « 

Vaiens , dès la féconde année de 
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Ton règne , devenu fi odieux qu'on 
le comparoit à Tibère, fe vit me-- 
nacé de perdre ^ernpire. Un parent 
de Julien , Procope , profita de 
cette difpofition des efprits , fut 
proclamé Augufte par quelques co- 
hortes, & fe fit reconnoîrre à Confia 
tantinople , pendant que Valens 
étoit en Galatie. Il ne régna qu'un 
an. Peu digne/ de commander lui- 
même, il fut trahi par fes géné- 
raux , &: livré h Valens qui lui ôta 
la vie. • 

Les barbares que Julien avoit 
contenus’’ ,-rccommençoient leurs 
hoftilités. Les Gaules étoient ex- 
pofées aux courfes des Francs , des 
Allemands &r d’autres peuples de 
Germanie, Les Saxons venoient par 
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mer porter la défolation fur les 
côtes. Les Sarmates & les Quades 
pilloient la Pannonie. Les Pi&es 
& les Ecoffois ravageoient la Bre- 
tagne. Les Afturiens & d'autres 
nations maures ne caufoient pas 
de moindres défordres en Afrique. 
Enfin l’Orient avoit pour ennemis 
les Ifaures , les Perfes, les Sarra- 
lins & les Blemmies qui fe jettoient 
fouvent fur l’Egypte. 

L’Occident fat défendu par les 
vi&oires de Valentinien , & par 
celles de deux de fes généraux , 
Jovien & Théodofe. Cependant ce 
règne eft l’époque où les Romains, 
devenus perfides , commettent ou- 
vertement les trahifons les plus noi- 
res, Ils égorgent les Saxons qui fe 
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retiroient far la foi d’un traité. Us 
font affaflfiner Vithicabe, roi des 
Allemands , Gabinius , roi des Qua- 
des , & Para , roi d’Arménie. Rome 
idolâtre avoit eu des Fabricius : 
pourquoi faut-il que les trahifons 
deviennent fî fréquentes fous des 
princes chrétiens? Valentinien fans 
doute , quoique confeffeur , n’étoit 
pas aflez. inftruit de fes devoirs* . 
On ne voit pas qu’il ait fait au- 
cune^echerche fur les trahifons de 
fes généraux ; & il paroît avoir 
trempé lui-même dans la mort de 
Yithicabe. . 

C’eft encore à ce règne qu'on 
vit commencer dans leglife des- 
troùbles qui fe renouvelèrent dans 
Ja iuite * & qui produifirent de ' 
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grands maux. Le fiége de Rome * s 
étoit déjà devenu l’objet de l’am- 
bition , parce que , les pontifes 
avoient mille moyens de s’enrichir , 

& qu’ils pouvoient vivre dans l’o- 
pulence & dans le luxe. Darnafe , 
fucceffeur du pape Libère , avoit 
été élu canoniquement , & cepen- 
dant Urfin , diacre de l’églife ro- 
maine , forma un parti , & fe fit 
élire. Ce 'fut le fujet d’une guerre. 

L’antipape foutint un fiége^dans 
une bafilique. Il fallut que Prétex- 
tât i préfet de Rome, célèbre par 
fa fageffe & par fon équité , ar- 
mât polir chafler les fchifmatiques , 

■<k ce fchifme dura plufieurs années. 

Valentinien mourut en Illirie dans 
la douzième annéQ de fon règne , 


Digitiz 


t Google 



& dans la cinquante-cinquième de 
fon âge* l’an 375 } époque où les 
Huns commencèrent à pénétrer en 
Europe ( 1 ). Les hordes de ces bar- 
bare*, les plus puiflantes de tou- 
tes celles qui erroient dans le Nord , 
toujours armées les unes contre les 
autres , avoient caufé plulïeurs ré- 
volutions ; & celles qui avoient 
été vaincues , forcées de céder , 
s’étoienr retirées fur les bords de 
la mer Cafpienne & du Pont-Euxin , ' 
& tombèrent fur les Alains qui ha- 

bitoient ces contrées. Ces deux peu- 

/ 

pies , après une guerre longue & 
fanglante, fe réunirent & paffèrent 
enfemble le Palus Méotide. 

( 1 ) Il faut confulter fur les Huns les 
Mémoires de M. de G urnes. 
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Les Goths s’étendoient alors de- 
puis le Tanaïs jufqu’au Danube, 
& leur roi Ermanéric fe faifoit re- 
douter jufqu’à la mer Baltique, & 
paroi (Toit avoir conquis toute la 
Germanie. Cette nation étoit for- 
mée de plufieurs peuples , auxquels 
une peuplade originaire de Scan- 
dinavie , paroît avoir donné fon 
nom. On diftinguoit en général, 
les Oftrogots qui habitoient l’O- 
rient , & les Yifigots , qui habitoient 
l’Occident. On met parmi les na- 
tions gothiques, les Gépides, les 
Hérules & les Vandales , quelques- 
uns ajoutent les Lombards & les 
Alains. Mais la plupart de ces ori- 
gines font peu certaines. Nous re- 
marquerons qu’il n’eft pas poflible 
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que la Scandinavie ait produit tous, 
les peuples qu’on en fait fortir. 

Les Goths fuccombèrent fous les 
efforts des Huns. Ils abandonnèrent 
leur pays au vainqueur j & s'é- 
tant reculés jufques fur les bords 
du Danube , deux cens mille de- 
mandèrent à Valens lapermiffion 
de s'établir dans la Thrace , & offri- 
rent de fervir dans les armées ro- 
maines. Leur proportion fut accep- 
tée, à condition néanmoins qu’ils 
n’entreroient dans les terres de l’em- 
pire qu’après avoir quitté les aiv 
mes : condition qui fut mal ob- 
fervée, parce que les officiers de 
l’empereur furent plus occupés à 
les dépouiller qu’à les défarmer* 
D’autres Goths firent encore la* 
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même demande, & furent rcfufés, 
parce qu’il parut dangereux de re- 
cevoir un fi grand nombre de bar-, 
bares, Ils paffèrent malgré les Ro- 
mains. 

Valens comptant que les Goths 
lui- fourniroient déformais affez de 
fbldats , licencia une partie des 
anciennes troupes , & exempta de 
la milice les citoyens romains. Son 
avarice lui fit voir un avantage 
à impofer une fomme fur chaque 
village pour chaque foldat dont 
il l’exemptoit. Il ne vit pas qu’fl 
furchageoit les peuples déjà trop 
foulés., & qu’il ruinoit'les ar- 
mées. 

Cependant la Thrace ne pou- 
vant fuffire à la fubfîftance de fes- 
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anciens habitans & des nouveaux 
peuples qui l’inondoient , éprouva 
une grande famine, dont les Goths, 
fur-tout , reflentirent les etfets. 
Maxime & Lapicinus , qui com- 
mandoient dans cette province , 
ne pensèrent point à les foulager; 
au contraire, ils les irritèrent par 
des injuftices & par des trahifons. 
Forcés à prendre les armes, les 
Goths invitent les Alains & les 
Huns à venir à leur fecours. Ces 
peuples fe joignent à eux , & toute 
la Thrace cft expofée au pillage 
des barbares. 

• Valens , qui étoit à Antioche, 
fe prefla de faire la paix avec les 
Perfes , & vint combattre les Goths, 
près d’Andrinople, avec une ar- 
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mée levée à la hâte. Il perdit la 
bataille & la vies les deux tiers 
de Tes troupes relièrent fur la place* 
Il a régné quinze ans. 

Gratien , depuis la mort, de Ton 
père , règnoit en Occident avec 
' Ion frère Valentinien que l’armée 
lui avoit donné pour collègue , & 
qu’il chérilfoit comme fon fils. Il 
n avoit que feize ans lôrfque fou 

père mourut , & fon frère en avoit 
quatre. 

La jeunefle de Gratien & la foi- 
blelfe de fon caraélere rendoienc 
prefquinutiles les qualités eftima* 
blés qu’on remarquoit en lui. Quoi- 
qu’élevé dans la piété & uans le 
goût des lettres par le poëie Au- 
fone , il ne fut jamais capable de 
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s’appliquer aux affaires du gou- 
vernement , & on abufa de fa fa- 
cilité. 

Il y avoit eu bien des abus fous 
le dernier règne. On lui perfuada 
d’en punir les auteurs , parce qu’on 
vouloit perdre Théodofe ; & ce 
général , qui avoit fervi l’état avec 
autant de facilité que de talens , 
fut exécuté à Carthage. Son fils , 
difgracié , fe retira en Efpagne , 
fa patrie : il portoit le même nom* , 
Un prince fage doit moins penfer 
à punir les abus qui fe font com- 
mis avant lui , qu’à prévenir ceux 
qui pourroient fe commettre. Les 
recherches qu’il fait fur le règne 
qui a précédé , font toujours périr 
des innoccns. 
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Graticn marchoit contre les Goths. 

Valens, qui craignoit de partager 

avec lui l’honneur de la victoire , 

0 

n’ayant pas voulu l’attendre , il 
tourna Tes forces contre les Alle- 
mands qui s’étoient jettes dans les 
Gaules. Il les joignit près de Col- 
mar, les défit, & les pourfuivit 
au-delà du Rhin. Ils perdirent plus 
de trente mille hommes. Gratien 
fe diftingna par fon courage. 

Après la mort de Valens, ce 
prince, âgé de vingt ans , & ^ 
n’ayant qu’un enfant pour collègue, 
commandoit depuis l’Euphrate juf- 
quaux ifles Britanniques, & de- 
puis la ’Numidie jufqu’au Danube. 
Cependant l’empire avoit toujours 
fes anciens ennemis. Les Huns ve- 


ndent 
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_ noient d’en augmenter le nombre. 
LesGoths, vainqueurs, ravageoient 
la Thrace $ ils avoient forcé le pas 
de Sucques ; ils fe répandoient dans 
l’Illyrie , dans la Macédoine , dans 
la Grèce. Sur leurs traces fe pouf- 
foient comme des flots les Sarma- 
tes , les Quades , les Alains , les 
Huns, les Vanclales , les Marco- 
mans. Ces barbares n’avoient plus 
qu’à franchir les Alpes juliennes 
pour porter la défolation dans toute 
l’Italie. 

Le jeune Théodofe , relégué en 

Efpagne , paroififoit l’unique ref- 

- 

fource de l’empire. On ne préfu- ' 
moit pas néanmois que Gratien 

l’employât , parce que les princes 

» 

pardonnent rarement à ceux qu’ils 
Hifi. Tome XIII. K 
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ont offenfés. On fe trompa# Théo- 
dofe fut rappelé , eut le comman- 
dement des armées » & défit les 
Goths & les Sarmates qui s’étoient 
raflemblés fur le Danube. L annee 
fuivante, Gtatien le prit pour collè- 
gue , & lui céda l’Orient, 
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Théodofe. 

.Après avoir été vaincus par 
Théodofe , les Goths n’avcient 
plus de retraite , puifque leur ancien 
pays étoit occupé par les Huns. Il 
falloit par conséquent les extermi- 
ner , ou leur céder des terreç. Il 
eût été cruel & dangereux de les 
réduire au défefpoir, & d’ailleurs 
Ja Thr ace avoit befoin d’être peu- 
plée. On leur abandonna donc une 
partie de cette province ; on leur 
lonna les droits de cité ; on les 
xempta de tout impôt , & on en 
t des foldats pour la défenfe dç 
jnnpire. 

K ÿ 
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Les circonftances qui font quel- 
quefois plus fortes que toute autre 
confidération , paroiffoient deman- 
der qu’on prît ce parti. Cependant 
cette faveur accordée aux Goths 
pouvoient armer d’autres barbares , 
dans l’efpérance d’obtenir la même 
grâce , & il eût été plus prudent de les 
diftribuer dans différentes provin- 
ces. Vraifemblablement ils ne vou- 
lurent pas fe féparer , parce qu’ils fe 
feroient livrés à la diferétion des 
Romains , dont la mauvaife foi 
leur étoit connue. Ils obtinrent 
même de ne fervir dans les armées ' 
que fous des chefs de leur na- 
tion. Il en naquit bien des trou- 
bles. * 

On auroit tort néanmoins de 
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faire des reproches à Théodofe. 
Quand le défordre eft à un cer- 

* . * ' . i .... 

tain point , on ne peut pas tout 
à la fois corriger le préfenr , 8c 
pourvoir à l’avenir. Il paroît que 
ce prince fit tout ce qu’on pouvoit 
attendre d’un courage écl aire. L’em- 
pire eût fuccombé fans lui 5 il en 
sl retardé la chûte. ' 

1 ^ 

Les maux de l’églife', de nature 
à n’attendre des remèdes que du 
rems , étoient grands fur-tout dans 
les provinces orientales , ou Va- 
lons , perfécuteur des Catholiques r 
avoit été favorable à toutes les 
fcéîes , & meme: à l’idolâtrie. Les 
Ariens , maîtres dans la plupart 
dés grandes villes , s’arrogeoient 

une efpèce de domination : d’au* 

K iij, 
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très hérétiques , & îl y en avoît 
de bien des efpèces , briguoient 
la faveur de la multitude > & fe- 
moient la divilîon parmi les peu- 
ples. Enfin l’idolâtrie avoit encore 
des temples célèbres. 

Trop de févérité pouvoit cauier 
des troubles. Théodofe le jugea , 
& fe conduifit , d’abord avec ré- 
ferve. Mais fa douceur ne fut pas 
approuvée par tous les Catholiques. 
Ils ne favoient fï cette conduite 

•t 

de l’empereur étoit de fa part dé- 
faut de zèle , timidité ou pruden- 
ce. C’eft ainfi qu’en parloit , re- 

v • 

marque Tillemont , S. Grégoire de 
Naziance, quoiqu’un des plus mo- 
dérés 5 & cela n’eft pas étonnant , 
puifque ce faint blâmoit Conf- 


i 
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tance d’avoir laiffé la vie à Ju- 
lien. 

Théodofe ne tarda pas à porter 
des loix contre les hérétiques. La 
première eft de la fécondé année 
de fon règne, l’an 380. Elle or- 
donne à tous les peuples de fon 
obéiflance de fuivre la foi du con- 

*. j * . > ^ • * » • » 

cile de Nicée , déclarant que ceux 
qui n’obéiront pas feront traités 
comme infâmes , & fubiront les 
peines qui leur feront infligées par 
la juftice divine & par l’autorité 
impériale. 

Une autre loi , portée l’année 
fuivante , défend à ceux qui ne 
fuivent pas la foi du concile de 
Nicée, de tenir des affemblées dans 
les villes , fous quelque prétexta 
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que ce Toit. Elle ordonne que tou- 
tes les églifes de l’empire foient 
femifes aux évêques catholiques , 
& qu’on chafle des villes tous les 
hérétiques qui feront quelque ré- 
Eftance. ' .... 

5 Les Ariens qu’on entreprit de 
chafler , excitèrent des féditions 
parmi le peuple. Cependant cette 
même loi fut renouvelée quelques 
mois après , avec deux nouvelles 
élaüfes : une défenfe aux Ariens 
de bâtir des églifes, foit dans les 
villes, foit dans les campagnes , 
& une déclaration que tous les 
lieux oû ils auroient fait quelque 
fonétion , feroient acquis au fific: 
Enfin , par une loi de l’an 388, Théo- 
dofe défend aux hérétiques de de- 
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meurer d’ans les villes, & ordonne 
de les chaflcr dans les déferts. 

* 

L’idolâtrie, relevée par Julien^, 
avoit pris fous Valens de nouvelles 
forces. Théodofe tenta de la dé- 
truire par des loix. En 381 , [il 
défendit les facrifices fous peine de 
profcription, foit dans les temples;, 
foit ailleurs. En 3 85, ' il menaça 
des plus grands fupplices ceux qui 
chcrcheroient l’avénir dans les en- 
trailles des viélimes. En 3 $z , il 
■publia une loi qui défendoit toute 
immolation , fous peine de mort , 
& tous les autres aéles d’idolâtrie 
fous peine de confifcat^on des lieux 
où ils auroient été faits. Enfin il 

ordonna de fermer , ou même de 

» 

démolir les temples } & Cinège 1 , 
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un des préfets du prétoire , fut en- 
tr’autres chargé de cette eommif- 
fion. 

De pareils ordres ne pouvoient 
pas être exécutés , fans quelque 
réfiftance de la part des payens. 
Alexandrie fut pendant plufieurs 
jour le théâtre d’une guerre qui 
coûta la vie à beaucoup de Chré- 
tiens , & le fang coula dans pla- 
ceurs provinces. Si les loix de 
Théodofe euffent été exécutées , 
on eût peuplé les déferts & dépeu- 
plé bien des villes. 

Au refte, on fe feroit une fauflfe 
idée de la conduite de cet empe- 
reur , fi on en jugeoit par les loix 
qu’il a portées. Il efpéroit , dit 
Tillemont, que fans qu'il fût be- 
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in de punir , la loi orthodoxe Je 
mndroit ajfe\ d'elle-même , quand 
rlife auroit la liberté entière dc- 
•cher la vérité. Il avoir fans doute 
'.s de compajfion que d'indignation 
ir ceux qui aimoient leur aveu - 
ment , & il pouvoir juger qut 
'ns les hérétiques feroient perfe'- 
s , plus ils fe diviferoient & fc 
r écuteroient eux-mêmes , ce qui ne 
iquera pas d arriver, Les loix 
tes , ajoute cet écrivain , dont 
e prejfoit pas l'exécution , les 
\oient dans là crainte , parce que 
ife pouvoit s'en fervir , & s'en » 
it effe&ivement , lorf qu'elle le 
nt nécejfaire pour arrêter leur * 
ce, 

s premiers empereurs chrétiens . 
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s’imaginèrent qu’il fuififoit de me- 
nacer pour ramener à l’églife les 
hérétiques & les idolâtres , & ils 
portèrent des loix fanglantes. Ils - 
fe trompèrent , l’événement le prou- 
va 3 mais ils ne voulurent pas 
ayouer qu’ils s’étoient trompés. Ils 
continuèrent donc de porter les 
memes loix , & cependant ils n’en 
prefl'oient pas l’exécution , parce 
qu’ils vcyoient l’impoffibilité où ils 
étoient de les faire exécuter. Cette, 
contradiction fauvoit la dignité du 

prince * 

Depuis Conftantin , il y a bien 
peu de fageffe dans la légiflation 3 
& il y en aura encore moins , parce 
que l’ignorance fe répand tous les 
jours davantage. 

Les 
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Ues défordres , au commence-, 
ment du règne de Thêodofe , n*é« 
toient pas les mêmes dans toute 
J’églife. En Occident, s’il s’élevoit 
quelques troubles , elle jouiffoit en 
général de la paix. En Orient, an 
contraire:, déchirée par une mul- 
titude de feétes, elle étoit encore 

troublée par les divifions même 

. • * 

des Catholiques. Un concile pa- 
roi/Toit l’unique moyen de rétablir 
l’onion ; on le crut au moins, & 
Thêodofe en convoqua un à Conf- 
rantinople , où cent cinquante év^ T . 
jues de fes provinces fe raffem- 
Iqjjpntj l’Occident n’y prit point 
e part. S. Mélèce, évêque d’An- 
oche, y prélida. 

Le concile commença par dé- 
Hift. Tome XIII . I- 
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pofer Maxime le cynique , qui s’é- 
toit établi fur le liège de Conf- 
tantinople , & dont l'ordination 
ctoit nulle ; cette place fut don- 
née à S. Grégoire de Naziance. 

Sur ces entrefaites , S. Mélèce 
étant mort, il s’éleva dans le con- * 
cile des difîentions au fujet de 
l'éle&ion à l’évêché d’Antioche. 
Les efprits s'échauffèrent : on fe 
fouleva contre S. Grégoire, dont 

l'avis n’étoit pas celui du grand 

» * 

nombre, & on parla de le dépo- 
fj?r fous prétexte que fon introni- 

.f . , 

fation étoit contraire aux ca- 
nons. Ce faint aima mieux feffcé- 
mettre , que d’être l’occafîon [d'un 
fchifme. 

Il étoit beau de renoncer à un 

t ' 

•$*•■7 • • * * «* ** . * 
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fiége qui étoit le fécond de ré- 
glée , & qui paroiffoit le difpu- 
teraupremierj il eût été plus beau 
de le quitter fans regret, & on eft 
fâché de voir S. Grégoire fe plain- 
dre durement des évéques qui Ta- 
voient forcé à cette démarche. Il 
les repréfente comme des gensigno- 
rans &r grofliers, comme des fu- 
perbes & des ambitieux , comme 
des avares qui ne fongent qu*à 
amalfer par toutes fortes de voies, 
comme des hypocrites qui fous l*ap- 
>arence des vertus, cachent de 
grands aéréglemens*. C’eft , dit-il, 
ne alfemblée d’oifons & de grues 
ni fe battent & fe déchirent fans 
(crétion ; une troupe de geais, 
i eflTaim de guêpes qui fautent 

Lij- 
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au vifage ; il paroît en effet que 
les pères de ce concile montrèrent 
beaucoup de paflion , & que, S. 
Grégoire avoit raifon d’en être 
fcandalifé. 

Après avoir fait des réglemens 
fur la difcipline & fur la jurifdic* 
tion des églifes, le concile fit des 
canons fur le dogme. Les Macé- 
doniens qui nioient la divinité du 
S. Efprit, & les Apollinariftes qui 
avoient différentes erreurs fur l’in- 
carnation , furent anathématifés , 
ainfi que les Ariens; & comme il 
importoit de s’expliquer fur la di- 
vinité du S. Efprit, avec plus de 
précifion qu’on n’avoit fait jufqu’a- 
lors , on ajouta au fymbole de Ni- 
cée, que Le S. Efprit procède du 
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The, On ajoutera dans la fuite & 
du fils , ce qui fera le fujet d’une 
longue diffention. 

Ce concile , le fécond écumé- 
nique, n’a été reconnu en Occi- 
dent que long-tems après; &r quoi- 
« 

que reçu en Orient, fans obfta- 
cles de la part des évêques catho- 
liques, il ne fit pas ceffer les dis- 
putes. A Conftantinople, fur-tout, 
elles dégénéroient en manie , on 
dogmatifoit dans les places publi- 
. ques comme à la cour , & il n’y 
avoit point d’artifans qui ne fe don- 
nât pour théologien. Si vous vou- 
lez changer une pièce de monnoie , 
dit S. Grégoire de Nyfle , on vous 
fait df grands difcours fur la dif- 
férence du fils engendré & du pere 

L U) 
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K 

non engendré : fi vous demande^ 
combien vaut U pain , on voies ré- 
pond que le père ejl plus grand & 
que le fils lui ejl fournis : & fi vous 
demande^ quand le pain fera chaud , 

i * 

on vous ajfure bien férieufement que 
le fils a été créé. 

Théodofe invita les chefs des 
différentes fe&es à conférer enfem- 
ble , & il les raffembla à Contlan- 
tinople. Il fe flattoit qu’ils s’expli- 
queroient, qu’ils s’entendroient, & 
qu’ils fe rapprocheroient ; il fe 
trompa; la difpute les aigrit, & 
ils en devinrent plus opiniâtres; 
c’eft ce qu’on devoit attendre des 
pallions, de la mauvaife foi & 
du fanatifme qui divifo'fent les 

__ I 

. partis. • 
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Il cft pardonnable de fe trom- 
per , quand on fait le premier une 
tentative 5 on peut donc exculer 
Tbéodofe. Mais cette faute fera 
fouvent répétée. On diroit que les 
fouverains font condamnés à ne 
pas s'inftruire par l’expérience. , 

En Occident, Gratien publioit 
les loix de Théodofe, & quelque- 
fois il en preffoit l’exécution. Il 

r % 

fit abattre dans le fénat l’autel de 
la Viéloire, monument auquel la 
fuperftition attachoit le fort de l’em- 
pire : il confifqua les revenus des 
pontifes : il fupprima les privilèges 
des prêtres payens & des veftales : . 

& il refufa le titre de fouveraïn 
v pontife que les empereurs , même 
chrétiens, avoient porté jufqu’a- 

iv ‘ 
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lorsj ce refus qui parut aux Ca- 
tholiques un adie de piété, offenfa 
les Romains qui le regardèrent 
comme une marque de mépris. 

Pendant qu’il aliénoit fes fujets, 
il attiroit à la cour les barbares, 
dont les hommages flattoient fa 
vanité : il ruinoit fon épargne 
par des profufions, & il négli- 
geoit tous les foins du gouverne- 
ment. Sa conduite lui fit perdre l’ef- 
time des troupes & l’amour des 
peuples. « 

Maxime , qui avoit été valet dans 
la maifon de Théodofe,'& qui 
pour lors commandoit en Breta- 
gne, profita de ce mécontente- 
/ ment, fe fit proclamer Augufte 8c 
pafia dans les Gaules. Gratien mar- 
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che contre lui j mais Ton armée 
l’abandonne : les villes mêmes s’op- 

n * , 

pofent à fa fuite ; elles lui ferment 
les portes j & lorfqu’il croit échap- 
‘perà la faveur d’un déguifement, 
ileft arrêté, & perd la vie. 

Valentinien II, alors $gé de dou- 
ze ans , reconnut Maxime , qui pro- 
mit de ne pas paffer les Alpes, & 
Théodofe diflimula.Les Huns 8cles 
Per fes qui étoient entrés dans la 

« Méfopotamie, lui faifoient une né- 
/ • . 
ceflité de porter fes forces en Orient , 

& ne lui permettoient pas de s’en- 
gager dans une guerre civile. 11 
parut donc auflï reconnoître Ma- 
xime ; il fongea néanmoins à le 
repouflfer , s’il formoit quelque nou- 
velle entreprife , & il faifît la pre- 

h v 



mière occafîon de faire la paix avec 
la Perle. 

Quelques années apres, Valcn- 

* 

tinien n'cut que le tems de s'enfuir, 
8 $, de fe jeter entre les bras de 
Théodofe, qui arma, & qui vain- 
quit Maxime. Cet ufurpateur eut 
la tête tranchée ; d’ailleurs on ne 
fit aucune recherche de ceux qui 

• * • i 

avoient fuivi fon parti. Théodofe 

r • “ ** 

publia meme une amniftie pour les 
raflureri & il rétablit Valentinien , 
dans l’empire d’Occident. 

Son armée étoit prefque toute 
compofée de Huns , d’Alains & r 
de Goths , c’eft qu’il eût eu peu » 
de troupes, s’il n’eût pas foudoyé 
des barbares. Il étoit même nécef- 
faire de s’en fervir, parce qn’inca* 
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pablcs de goûter la paix, ils au- 
roient attaqué l’empire, s’ils ne 
l’avoient pas défendu. Cependant 
cette politique avoit l’inconvénient 
de leur apprendre l’art de la guer- 
re, &. de leur faire appercevoir 
toute la foibleffe des Romains. 

Théodofe qui s’arrêta quelques 
années en Italie, étoit à Milan, 
Aorfqu’il apprit que des Chrétiens 
avoient brûlé une fynagogue à 
Callinique en Méfopotamie; il or- 
donna de punir les incendiaires & 

A. 

de réparer les dommages faits aux 
Juifs. Cet ordre, quoique jufte, 
fut un fujet de fcandale pour S. 
Ambroife, évêque de Milan 5 il 
écrivit à l’empereur que l’évêque 
de Callinique feroit prévaricateur, 

L vj. 
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s’il lui obéifloit : il lui repréfentâ 
que les Juifs avoient fouvent brûlé 
des églifes, fans qu'ort les eut pu- 
nis ni condamnés à les rétablir : 
& il ajouta qu’il étoit indigne d’ufi 
prince chrétien de prendre le parti 
d’une fynagogue contre l’églife. Sa 
lettre, comme le remarque du Pin / 
tenoit plus de la déclamation que 
du raifonnement ; & cependant il 
•menaçoit l’empereur de le priver 
de la communion, s’il ne.r'éVo- 
quoit fes ordres. Théodofe les ré- 
voqua; il eut lieu de s’en repen-» 
tir: car les Chrétiens, impunis, 
fe portèrent dans la fuite à de tels 
excès, qu’il fut obligé de févir, & 
de porter une loi pour réprimer leurs 
violences. 



A » c 1 es n £i 

( Ï1 me femble que , fans manquer 
au refpeét qu’on doit au zèle de 
S. Ambroife , on peut dire que les 
noms de Juifs & de Chrétiens lui 
ont fait prendre pour -une affaire 
de religion une r affaire de pure 
police j quil a eu tort par confé- 
* quent de fe porter pour juge de là 
conduite de l’empereur , & enco- 
re plus de le menacer d’excommuni- 
cation. 

Pendant le féjour que Théodofe 

t 

fit en Italie , il prit en quelque 

• * 1 

forte fous fa tutelle le jeune Va- 
lentinien j & il gouverna l’Occi- 
dent. C’eft alors fur-tout qu’il pa- 
rut fe flatter de pouvoir porter les 
derniers coups à l’idolâtrie : c’efl: 
alors auffi que fes lolx occafionnè- 

j 
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rent plus de foulevemens. Il vint 

N * * * * J 

à Rome, ou ^quoique ferme dans 
fes principes , il parut fc conduire 
avec plus de modération. II. ex- 
horta les fénateurs à embraffer la 
religion chrétienne ; il n’accorda 
rien à leurs inftances pour le main- 
tien de l’ancien culte: au contraire, 
il fupprima les fonds deftinés pour 
les .facrifices. Mais il témoigna de 
la confîdération aux payens qui 
avoient fervi l’état, & il donna 
des dignités à plufîeurs. ? 

Il ne manquoit plus au zèle de 
Théodofe que d’édifier l’églife par 
une pénitence publique. 

, Comme on préparoit des jeux à 
ThefTalonique , le peuple de cette 
yille demanda un cocher du cir- 


\ 
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$ue qui avoit été mis en prifon 9 
fe fouleva contre le commandant 
qui le lui refufoit, l’affomma , &. 
plu fleurs autres perfonnes périrent 
encore dans cette (édition. L’em- 
pereur qui avoit d'abord ordonné 
de punir les coupables , fe IaifTa 
prefqu’auffi - tôt fléchir aux prié*» 
res de S. Ambroife Se promit de 
pardonner 5 cependant on lui re- 
préfenta que l’impunité eft en pa- 
reil cas , d’une extrême conféquen- 
cc ; & on ne manqua pas de rai- 
fons d’état affez apparentes T dit 
Tillemont , pour le lui perfuader. 
Ajftl apparentes paroît étrange; 
fans doute cet écrivain parle ainfî, 
parce qu’il ne conçoit pas que les 
meilleures raifons puifïént balan^ 
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Ger l’autorité d’un faint ; mais S. 
Ambroife, aujourd’hui exempt d’er- 
reur dans le ciel , n’approuve cer- 
tainement pas ceux qui penfent qu’il 
a été infaillible fur la terre. 

Théodofe devoit donc févir; 
mais ceux qu’il chargea de fes or- 
dres , abusèrent étrangement de fa 
confiance. Ce prince avoit fait grâ- 
ce à plufîeurs perfonnesqui avoient 
confpiré contre lui , & avoit fait 
grâce à la ville d’Antioche où il 
y avoit eu une fédition violente. 
Eft-il vraifemblable que fes ordres 
aient été d’affembler au cirque le 
peuple' de ThefTalonique , de l’enve- 
lopper de foldats & d’égorger in- 
diftinélcment tout ce quis’offriroit? 
\ C’eft néanmoins ce qui fut exécuté. 
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Un prince répond de ceux à qui 
, il confie fes- ordres ; Théodofe étoit 
donc coupable, S. Ambroife eut 
le courage de lui reprocher Ton 
crime. L'empereur . le reconnut , 
& fe fournit à la pénitence pu- 
blique, alors le feul moyen de 
fe reconcilier à l’églife. Il ne fut 
abfous qu’aprés huit mois d'humi- 
liation. TeHr étoit encore dans ce 
liècle la difcipline 5 elle fe relâchera , 
dans la fuite. Cependant les évê- 
ques continueront de fulminer des 
excommunications contre les fou- 
verains, on verra les abus qui en 
naîtront. Théodofe, pendant fa 
pénitence, fe dépouilla des orne- 
mens impériaux 3 un jour vien- 
dra où l’excommunication dépouil- 
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lcra les princes de toute autorité. 

Sous ce règne , les moines com* 
mençoient à devenir puiflanss ré? 
pandus dans les villes , non-feule- 
ment ils faifoient une guerre ou- 
verte aux payens , ils s’ingéroient 
encore dans toutes les affaires s ils 
fufcitoient des difputes $ ils com- 
mettoient des violences, & ils ex- 
citoient des féditions parmi le peu- 
ple. Théodofe publia une loi qui 
leur enjoignoit de fe retirer dans 
les déferts , conformément à l*ef- 
. prit de leur état. Quelques années 
après ils eurent affez de crédit au- 
près de lui pour la lui faire révo- 
quer ;& depuis cette époque, leur 
puifTance s’eft toujours accrue. 

. Après un féjour de trois ans e» 



A s c i e s s i. 109 
Italie , Théodofe repaffa en Orient , 
& Tannée fuivante , Valentinien 
eut le fort de Ton frère# Un de fes 
généraux , le comte Arbogafte , 
Franc d’origine, le fit affaflîner, 
& revêtit de la pourpre Eugène , 
qui avoit enfeigné la rhétorique, 
& qui étoit fecrétaire de Valenti- 
nien. Il comptoit gouverner fous 
le nom de cet empereur. • 

Pour fe faire un parti , Eugène 
rouvrit les temples des idoles, où la 
foule fe précipita. Théodofe à qui il 
avoit envoyé une députation , diffi- 
mu!oit& faifoitfespréparatifs.Deux 
ans après , vainqueur d’Aquilée , 
il fit trancher la tête à Eugène# 
Arbogaflefe tua , & il ny eut plus 
de fang verfé. Il furvécut peu à 
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fa viétoire. Il mourut au commen- 
cement de l’année fuivante , la cin- 
quantième de fon âge , & la fei- 
zième de fon règne. 

: On lui a donné le furnom de 
grand. Il feroit difficile de l’appré- 
cier. Dans ce fiècie l’ignorance com- 

' 4 ^ » I ' ( ^ 

incnçoit à tout confondre , & l’el- 
• prit qui dominoit n’étoit qu’un ra- 
mas d’idées contradictoires. C’étoit 

i 

l’effet des difputes qui s’élevoient 
entre les feétes , & de la conduite 
inconfidérée des princes qui les 
avoient fomentées. Théodofe ne 
paroît pas avoir eu afTez de lu- 
mières pour fe conduire à travers 
ce cahos. 
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CHAPITRE III. ' 

1 

Depuis la. mort de Théodofe , jufquà 
la prlfe de Rome par Alaric . 

1 * 

X h É od os e, dernier prince qui 
ait été maître des deux empires , 
lailfa deux fils, Arcadius âgé de 
dix-fept ans 5 & Honorius âgé de 
dix. Le premier régna , fuivant 
fes difpofîtions , en Orients le fé- 
cond , en Occident^ 

Voilà donc deux enfans qui vont 
gouverner , & leur enfance dure-, 
ra. Toujours foibles , ils ne feront 
capables , ni d’acquérir des lumiè- 
res , ni d’agir par eux-mêmes, lis 
feront Tuii & l’autre le jouet des 
intrigues de leur cour , & cependant 


Digitized by Google 



ici Histoire 

ils régneront dans les tems les plus 
difficiles. 

Les divifîons inteftines renouve- 
îoi^nt fans celle les plaies qu’elles 
avoient faites , une légiflatjon 
âbfurde les envenimoit. Les bar- 
bares menaçoient de toutes parts, 

& l’empire n’avoit pour fe défen- 
dre que d’autres barbares , qui l’a- 
voient défendu fous Théodofe. C’é- 
toient des Goths , qui étoient com- 
mandés par des chefs habiles , & 
qui voyoient la foibleffe du gou- 
vernement* Les ennemis étoient 
donc au-dedans & au-dehors. 

■ Théodofe avoit donné pour mi- * 
niftre à l’aîné de fes Aïs , Rufin, 
gaulois qui s’étoit élevé à la pré- 
fe&ure d’Orient par une fuite de 
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perfidies. Cet homme d’ailleurs n’a- 
voit aucun talent. 

Stilicon, Vandale d’origine, gou- 
vernoit l’Occident fous Honorius. 
Général habile , il ne manquoit 
pas de lumières pour l’adminif- 
tration ; mais il n’étoit , ni moins 
injufte , ni moins ambitieux que 
Rufin. 

Sous cés deux miniftres, égale- 
ment avides , tout fut vénal , 8c 
les emplois fe multiplièrent au gré 
de leur avidité. Ils n’ont remédié 
3 aucun abus. Il paroît plutôt que 
voulant fe rendre néceffaires , ils 
n’ont penfé qu’à faire durer les 
troubles. Leur méfintelligence fuf- 
Rfoirpour les entretenir & pour en 
produire de nouveaux. * v • ' 
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Rufin craignoit l’ambition d$ 
Stilicon qui fe portoit pour tuteur 
des deux princes; 8r ;l avoit un 
autre rival dans Eutrope , eunu- 
que qui,prenoit de l’afcendant fur 
Arcadius , & qui devoit bientôt 
gouverner. Cet homme, pour qui 
tout moyen étoit bon , ofoit af- 
pirer aux premières dignités, abu- 
foit infolemment de la foibleiTe de 
fqn maître , & avoit la capacité 
des gens de Ton efpèce. 

Les Huns ravageoient l’Afie , 8c 
% les Goths de Thrace fe répandoient 
dans toutes les provinces fituées 
entre la mer Adriatique & le Pont- 

f / * 4.*^- y i * + 

Euxin.Üsfe préfentèrent aux por- 

4 

tes de .Conftantinople , & ils fe 

& * 

jetèrent fur la Grèce. Alaric, leur 

chef. 


■ 
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chef, avoit fervi fous Théodofe 
contre Eugène. Il fe montrera bien- 
tôt en Italie. On veut que Rufin, 
pour ruiner Stilicon , ait imaginé 
d'appeler ces barbares dans les pro- 
vinces qu'il gouvernoit lui-même. 
Cette conduite eût été bien mal- 
adroite. Il eft plus naturel de pen- 
fer que ces peuples n’inondoient 
l’Orient, que parce que Théodofe 
n'étoit plus. 

Stilicon, dont la prudence & le 
courage avoient mis les provinces 
occidentales à l'abri des infultes 

des barbares, marcha contre Ala- 

% 

ic avec une armée compofée des 
roupes de Théodofe & de celles 
l’Eugcne , &. joignit les Goths 
ans la Theffalie. Il fe difpofoit à 
Hifi. Tome XIII. M 
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les attaquer , lorfqu’un ordre d*Ar- 
cadius lui enleva une partie de Tes 
forces. Rufinavoit engagé fon maî- 
tre à rappeler Farinée de Théodo- 
fe. Stilicon la renvoya, & chargea 
du foin de le venger Gaïnas, ca- 
pitaine Goth qui la conduifît à 
Conftantinople 5 trop foible alors 
pour hafarder une bataille, il fe 
retira. 

Arcadius vint au-devant de l’ar- 
mée.Rufin Faccompagno it.ll comp - 
toit fur les intelligences qu’il avoir 
ménagées parmi les troupes i , 
ce jour- là meme, il fe flattoit de 
partager l’empire avec fon maître. 
Mais au lignai que donna Gaïnas , 
des foldats fe jetèrent fur lui & le 
tuèrent aux pieds de l’empereur. 
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« 

Eutrope le remplaça & en eut; 
la dépouille. Ce nouveau miniftre 
qui n’ignoroit pas combien il étoit 
haï & méprifé, fit une loi qui con- 
damnoit à mort tous ceux qui 
confpireroient contre un des con- 
feillers du prince, ou qui* en au- 
ioient formé le deffein, & on ne 
vit plus que des délations & des 
proscriptions. Cependant le . mi- 
niftte donnoit des fêtes à fou 
maître. . 

' Alaric , qui avoit conduit les 
Goths jufques dans le Péloponèfe , 
leur livra la Grèce. Ils ruinèrent 
fur-tout les temples des idoles; & 
ce qui avoit échappé aux loix des 
empereurs, ne put échapper à leurs 
armes. Ce font les barbares qui 

M ij 
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achèveront la ruine des l'idolâtrie. 

Corinthe fe défendoic encore , 
lorfque Stilicon marcha une fécon- 
dé fois contre les Goths. Il eut 
des avantages dont il ne profita 
pas. Les uns le blâment, d’autres 
le juftifitnt. Il eft certain qu’Eu- 
trope le traverfa.il le fit déclarer 
ennemi de l’empire , pour avoir 
attaqué les barbares dans le Pélo- 
ponèfej la cour de Conftantino- 
ple fit même alliance avec Alaric, 

& lui donna le commandement dans * 
la Grèce & dans l’Illyrie orientale. 

/ — z 

Ces deux provinces faifoient par- 

j 

tie de l’empire d’Orient, depuis le 
partage que Gratien avoit fait avec 
Théodofe. 

Toujours jaloux de Stilicon , Eu-* 
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trope tenta de le faire affaffiher. 
Il follicita les généraux d’Hono- 
rius à fe foulever; il réuflït à faire 
prendre les armes à Gildon , qui 
commandoit en Afrique, & à qui 
la révolte coûta la vie: 

1 II gouvernoit l’Orient, & fon 
ambition n’étoit pas fatisfaite. Il 
vouloit réunir en lui' les titres à la 
puiflance. Il ne voyoit pas qu’il 
les aviliroit fans fe décorer j Sc Ion 
maître, trop foible, le fit conful. 
L’Orient en fut indigné , & KOc- 
«ident refufa de le reconnoître: 
pour avoir voulu trop s’élever, Eu- 
trope hâta fa perte. 

Un Goth qui commandoit en 
Phrygie, le comte Tribigilde , fe 
fouleve; le Gaïpas, qu’on ne fa- 

M iij 
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voit pas être d’intelligence ave« 
lui , eft chargé de le réduire* Ce* 
lui-ci part. Arrivé en Phrygie, il 
exagère les forces du rebelle , il 
en fait^craindre les progrès, & il 
confeille de traiter avec luis ajou- 
tant que Tribigilde n’a pris les 
armes que pour fe foutenir contre 
Eutrope , & eft prêt à les quitter 
û on veut lui. facrifier cet eu- 
nuque. 

Eudoxie, femme d’Arcadius, ja- 
loufe de gouverner , & d’ailleurs 
irritée contre Eutrope qui avoit 
menacé de la çhafîcr du palais , 
fe joignit à fes ennemis , & ob- 
tint de l’empereur un ordre de l’ar- 
rêter. Cet eunuque eut la tête tran- 
chée l’année même de fon confu- 



m 
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lat. Il fit voir combien les favo- 
ris les plus puilTans doivent peu 
compter fur un prince foible. 

Eudoxie prit les rênes du gou- 
vernement, & on peut tout fe per- 
mettre fous cette femme, gouver- 
née elle-même par des eunuques. 
En effet. Gainas qui fe révolte, 
force l’empereur à lui livrer les 

t • * 

vi&imes qu’il demande : il le force 
à venir à Chalcédoine pour trai- 
ter avec lui : il le force à lui con- 

• * . . J 

ferver le titre de général, il ob- 
tient même les ornemens du con- 

i « 

fiilat, & il entre dans Conftanti- 
ncple comme en triomphe. 

Dans ce fiècle, il femble qu’il 
n’y avoit plus que le zèle de la 
religion qui pût donner du cou- 
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tage. Les Goths étoient Ariens, & 

• \ * r ’i ’ ( » tt 

ils n’avoient point d'églife. Gai- 
nas en demande une. S. Jean Chry- 
foftôme, évêque de Conftantino- 
ple, la refufe, également inflexi* 

-5 i 

ble aux menaces de Gainas & aux 
> • # 
inftances de l'empereur. On prend 

les armes. Les Goths font maffa- 

crés, & leur chef forcé à fe reti- 

• * »» . * 

ter au-delà du Danube, y trouva 
les Huns qui étoient toujours les 
ennemis des Goths , & perd la vie 
«n combattant ctfntr’eux. 

L'Orient, jufqu’à la mort d’Ar- 
cadius , n'offre plus que des trou- 
bles produits d'un côté par le 
fcèle, & de l’autre par la perfécution. 
S. Jean-Chryfoftôme vouloir réfor- 
mer les mœurs, & Sudoxie per* 
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fécutoit ce faint évêque, le plus 
vertueux & le plus éloquent de fort 
, fiècle. 

Pendant que ces défordres fe paf* 
foient en Orjent, l’Occident étoit 
plus'que jamais expofé aux irrup- 
tions des barbares. Alaric, fouve- 
rain en quelque forte dans l’IIIy- 
rie où il commandoit, & procla- 
mé roi par fes troupes, ravageoit 
les provinces qu’arrofe le Pô, & 
menaçoit Rome. On n’avoit point 
d’armée à lui oppofer. Stilicon en- 
tame une négociation , fait fes 
préparatifs , & tombe tout-à-coup 
fur les Goths. La bataille fut fàn- 
glante & indécife. Mais les enfans 
d’Alaric ayant été faits prifonniers , 
il fut obligé d accepter la paix aux 
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conditions qu’on lui offrit, & il fe 
retira. 

Maximien avoit établi fon fiége 
à Milan, afin d’être plus à por- 
tée de défendre les «frontières. Ho- 
norius, qu’AIaric venoit d’effrayer , 
établit le fien à Ravenne , afin 
d’être plus à portée de s’enfuir ; 
il pouvoit delà paffer en Epire. La 

lâcheté de çe prince livroit donc 

» *# • * * 

l’Jtalie aux barbares. 

Auffi les Goths reparurent bien- 
tôt iplus de deux cens mille hom- 
mes , conduits par Radagaife , fe 
jettent fur cette province, pénè- 
trent jufqu’en Tofcane , & met- 
tent le fiége devant Florence. Ra- 
dagaife étoit idolâtre, & il en pa- 
roiffoitplus formidable aux Payens 
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qui croyoient que la proteéfion de 
fes dieux lui afluroit le fuccès de 
fon entreprife. Leur aveuglement 
étoit meme fî grand , qu’ils Ce 

réjouiffoient de cette invalîon. 

, 

Ils fe flattoient que le moment 
étoit arrivé ou ils alloient relever 
les temples, & rétablir l’ancien 

à 

culte. . 

£es barbares , ignorans dans 
l’art militaire , n’étoient proprai 
qu’à ravager un pays ouvert; & 
s’ils tentoient une entreprife avec 
courage,' ordinairement ils l’exé-î 
cutoient avec peu de précau- 
tion. Stilicon lève à la hâte une 
armée > compofée principalement 
de Huns, d'Alains 8c de Goths , 
furprend Radagaift? & le défait 
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•entièrement. Ce chef, qui fut pris , 
perdit la vie. On fit une quantité 
étonnante de prifonniers ; & ceux 
•qui échappèrent au fer du vain- 
queur fe difpersèrent dans les mon- 
tagnes, où ils périrent prefque tous. 
Pour perpétuer le fouvenir de cette 
viétoire , le fénat éleva lin arc de 
triomphe qui fut le dernier. 

( Cette viéloire, en effet, étoit le 
adernier effort d a un empire qui ne 
pouvoit plus fe foutenir. Hono- 
iius va perdre toutes les provin- 
ces tranfalpines. 

Un déluge de barbares inonde 
tout-à-coup les Gaules, & fe ré- 
pand fans obfiacle jufqu’aux Pyré- 
nées. Ce font des Vandales , des 
Suèves, des Alains, des Huns, 

des 
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des Sarmates 5 & bientôt après , 

* 

les Francs & les Bourguignons 
fuivent le chemin qui leur eft ou- 
vert. . 

Les troupes romaines qui étoient 
en Bretagne ne pouvoient plus 
attendre de fecours , & cependant 
elles étoient expofees aux inva- 
fions des Pietés & des Ecoffois, 
peuples féroces qui habitoient le 
nord de fille. Elles fongèrent à 
leur défenfe. Après avoir nommé 
Augulte Marc qu’elles ruèrent , & 
Gratien qu’elles tuèrent encore, 
leur choix s’arrêta fur un foldat, 
qui prit le nom de Conftantin. Ce 
nouvel Augufle palfa dans les Gau- 
les dont il s’alfura. Son fils Conf- 
iant , qui de moine venoit d’être 
Hijioirc . Tome XIII . N 
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fait Céfar , lui fournit l’Ëfpagne , 
& Honorius fut forcé de le recon- 
noître. 

Alaric menaçoit alors l’Italie. Il 
paroît quil avoit fait des prépa- 
ratifs pour une entreprife à laquelle 
Stilicon l’avoït invité , & qu’on 
avoit été obligé d’abandonner 5 & 
il demandoit en dédommagement 
une fomme qu’on ne pouvoit pas 
lui donner , & qu’on lui promit. 

Sur ces entrefaites , on apprit 
la mort d’Arcadius , qui laifloit 
l’empire à Théodofe fon fils en- 
fant de fept ans. On prétend que 
Stilicon fongeoit à la tutelle de 
ce jeune prince, lorfqu’il périt par 
la perfidie d’Olimpius dont il avoit 
fait la fortune. 
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• 'b * 

Oliftnpiüs l’aécufoit d’âfpirer à 
l'empire * & d’avoir appelé les 
barbares dans les Gaulés. Cepen* 
dant le foible Honorius balançoic 
à lui livrer fa vi&imç* Alors pro«» 
fitant de i’abfence de Stilicon , il 
foülève l’armée contre les amis de 
ce miniftfe , & il les fait égorger. 
L’empeteur ne balance plus j il au* 
roit trop craint le reflentimetit de 
fon général* Il le fit donc arrêter, 
«& on lui trancha la tête. 

L’empire perdoit un défenfeur. 
Cependant cette révolution lui en* 
leVoit des foldats , & les armoit 
contre lui. Trente mille barbares , 
qui avaient fervi fous Stilicon, 8i 
dont les femmes & • les enfans 
aVoient été maffacrês dans le lou- 

N îj 
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lavement , fe réfugièrent auprès 
d’Alaric , lui offrirent leurs fervi- 
ces , & lui demandèrent vengeance. 

Le roi Goth traverfe l’Italie fans 
obftacle vient jufqu’à Rome 
qu’il afliège. Olimpius , qui s’étoit 
làifi du miniftère , n’avoit pris au- 
cune mefure pour l'arrêter 5 il étoit 
même hors d’état de donner au- 
cun fecours aux Romains > & il 
venoit de répondre avec un mé- 
pris outrageant, lorfqu’Alaric avoit t 
fait demander la fomme qu’on lui 
devoir. 

Rome , bientôt réduite à la der- 
nière extrémité , n’eut pas afîèz 
d’or pour fe racheter. Elle livra,- 
ce qu’il y avoit de plus précieux 
dans les temples des idoles $ & 


* 
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parce que cela ne fuffifoit pas , 
elle s’engagea par un traité* que 
l’empereur ratifia , & donna pour 
otages les enfans des principaux 
citoyens. Alaric fe retira dans la 
Tofcane , ou il attendit l’exécution 
du traité. 

On lui manqua de parole, & il 
reprit les armes. Son armée étoit 
groflie des troupes d’Ataulfe , Ton 
beau-frère , & de quarante mille 
efclaves qui s’étoient enfuis de 
Rome. 

Olimpius venoit d’être difgracié* 
& avoit eu pour fuccefl’eur Jovius , • 
préfet du prétoire , un traître fans 
talens. Sous le premier de ces mi- 
niftres , Honorius avoit porté des 
loix fanglantes contre les héréti- 

N iij 
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quqs & contre lçs payeurs : fou? lç 
fécond , il leur accorda aux un$ 
& aux autres une entière liberté de 
confciençe. 

Pendant que remué uniquement 
par les intrigues de fa cour , il ne 
fait que des démarches ou faulfes 
ou eontradiétoires, Alaric force les 
Romains à le méconnoître , & leuç 
donne pour, empereur Attale , pré» 
fet de la ville , fantôme qu'il re»* 
vêt & qu'il dépouille tour^-tou* 

* t 

de la pourpre , fuivant fes inté- 

A * 

rets. 

t 

. Sous prétexte de fecourir Ho- 
jiorius , Cqnftantin fe propofoit la 
conquête de Tïtalie , lorfquc Gé- 
(ronce, qui commandoif pour lui 
en Efpagne , fe fouleva ; ce fut 
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4 cette occafion que les Vandales, 
les Suèves & les Alains pafsèrent 
lç$ Pyrénées. Ils profitèrent de cette 
guerre civile pour s’établir en Ef- 
p^gne. Ils mirent d’abord tout à 
feu & 4 fang. Devenus plus hu- 
ipuins lorfqu’ils furent pofleffeurs 
tranquilles , ils gouvernèrent les 
peuples avec douceur 5 mais cette 
^évolution fit aux églifes de cettç 
province une plaie qui* faigna long- 
tems : elle répandit l’Arianifme $ 

elle corrompit la difcipline , & elle 

/ 

fit oublier toutes les loix eccléfîafti- 
ques. 

I-es barbares continuoient tou- 
jours de ravager les Gaules , & 
Conftantin , qui portoit fon ambi- 
tion au-delà , n’y avoit pas en-* 

N iv 
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core afiuré fa puiflance. Chaque 
peuple étoit obligé de penfer à fa 
sûreté. C’eft dans cette conjoncture 
que les Armoriques qui habitoient 
les côtes entre la Seine & la Loire, 
fecouèrent le joug des Romains, 
& commencèrent à fe gouverner en 
république. Honorius venoit alors 
de renoncer à toute fouveraineté 
fur la Bretagne , &r les peuples de 
cette ifle recouvroient leur liberté. 

Alaric traitoit avec la cour de 
Ravenne, lorfque Sarus , capitaine 
Goth qui étoit au fervice d’Hono- 
rius , l’attaqua brufquement. Cette 
trahifon le ramena fous les murs 
de Rome $ & il livra cette ville 
au pillage. Cependant , parce qu'il 
profeffoit rArianifme, il ordonna 
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de refpeéter les lieux faints ; il dé- 
fendit fur-tout de faire aucune in- 
fulte à ceux qui fe refugieroient dans 
les églifes de S. Pierre & de S. 
Paul. Ces afyles fauvèrent un grand 
nombre de citoyens 5 mais le fer 
&: le feu firent encore de grands 
ravages. Ce conquérant mourut la 
même année, lorfqu’il méditoit la 
conquête de l’Afrique. 
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CHAPITRE IV, 

Jufqu. à la mon d' Honorius. 

-L e s dernières années d’Hono- 
rius n offrent plus que des troubles, 
tjui Te paflbiertt principalement dans 
1 les Gaules. Nous allons les par- 
courir.’ • 

Conftantin avoît franchi les Al- 
pes , dans le delfein de le rendre 
maître de 1 Italie , il comptoit fur 
Allobic , général d’Honorius. La 
mort de ce traître le força bientôt 
à fe retirer. 

Il venoit lui -même de perdre 
tout-à-fait l’Efpagne , & il alloit 
perdre l'empire. Géronce, qui pour- 
fuivoit Confiant, le furp rit à Vienne, 
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& lui fit trancher la têtç. JJ vin.t 
enfuire afliéger Arles , où Conftan- 
îin s’ètoit renfermé, & il donna 
la pourpre à Maxime. 

Cpnftantius, général d’Honorius, 
$c le feul que ce prince n’eût pas 
choifi parmi les barbares , jugea 
cette cQnjonéjlnre favorable pour 
recouvrer les Gaules. Il ^voit fervi 
fous Théodofe , & il montroit des 
talens. 

4L 

A peine eut-il pafle les Alpes , 
que Géronce , abandonné de fes 
troupes , fut contraint de s’enfuir 
en Efpagne, où il périt. Maxime, qui 
l’y fuivit bientôt après , eut le même 
fort , & Arles ouvrit fes portes. 
Les habitans obtinrent une capi- 
tulation avantageufe, Conftan- 
( N vj 
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tiiis promit la vie à Conftantitt 
qui fut ordonné prêtre. Mais Ho- 
norius le fit mourir, lui & fon fils 
Julien. Alors Jovin, à la tête d’utl 
corps de barbares , venoit de fe 
faire proclamer Augufte dans la 
Gaule ultérieure. 

Ataulfe envoya la tête de ce ré- 
belle à 1 empereur , ce qui fait ju- 
ger qu’il avoit un traité d’alliance 
avec Honorius. Gette alliance ne^ 
dura pas , & il l’avoit prévu fans 
doute , car il traînoit toujours après 
lui Attale , comme un épouvantail 
dont il pouvoit fe fervir. En effet, 
il lui rendit la pourpre j il ravagea 
les Gaules , & il en conquit une 
partie. Il époufa néanmoins une 
foeur d’Honorius , Placidie, quA- 
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laric avoit fait prifonnière à Rome. 
Au refte , lorfqu’on le voit repa- 
roître à la tête des Goths , on ne 
fait pas ce qu'il avoit fait depuis 
la mort de fon. beau-frère. . 

On rapporte à ce tems le pre- 
mier établifTement des Bourgui? 
gnons dans les Gaules , où ils 
avoient fait plulïeurs irruptions i 
ils fe fixèrent dans la première 
Germanie , pays dont l’Alface n'eft 

- aujourd'hui qu'une partie. Ils em- 
brafsèrent la foi catholique, gou-, 

- vernerent avec douceur les peuples 
conquis', & commencèrent à s’ap- 
pliquer à l’agriculture & aux arts 
. méchaniques. * 

Cependant Conftantius recouvre 
une partie des Gaules. Les Goths , 
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» 

qu'il a vaincus , lui abandonnent 

«t 

cette province , & fe retirent en 
Efpagne, où Atautfe eft tuéj il a 
pour fucceffeur Sigéric , Ton en- 
nemi , qui fait égorger tous fes 
enfans , & qui lui^même eft aflaftiné 
après avoir régné fept jours. Vallia, 
que les Qoths choififfent alors pour 
chef, fait la paix avec Honorius : 

il lui rend Placidie , & il fe 

« 

charge de la guerre contre les Van- 
dales. 

Les courtes des Goths , qui , 
malgré leurs victoires , ne peu- 

i % 

vent te fixer , prouvent combien 
ce peuple étoit encore barbare , 
& incapable d'être gouverné par 
des loix. Il ny avoir que le tems 
qui pût enfin le dégoûter d’être 
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far-tout en guerre , & de ne 
trouver la paix nulle part. Vallia 
avança ce moment. Après de grands 
avantages qu’il remporta (ur les 
Vandales , il obtint de Conftan- 
tius la fécondé Aquitaine , où il 
s’établit. Cette province s’étendoit 
depuis Touloufe , qui en devint 
la capitale , jufqu’à l’Océan. Elle 
comprenoit le Poitou , la Sainton* 
ge , le Périgord , le Bordelois , 
l’Agénois , l’Angoumois & la Gaf- 
cogne. 

Il y avoit dix ans que Conf- 
tantius gouvernoit & défendoit 
l’empire , lorfqu’Honorius le prit 
pour collègue. Il mourut quelques 
mois après. Il avoit époufé Pla- 
cidie , & il laiffoit d’elle deux 
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eofans, Valentinien & Honorius. 

Placidie , chaflee d’Italie par Ton 
frère, fe retire avec fes deux fils 
à la cour de Conftantinople, & 
Honorius meurt la même année. 
Ce prince a régné vingt-neuf ans. 
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\ » 

CHAPITRE V. 

Ju/i qu’aux tems où Attila commence 

à menacer C empire» 

. 1 , 

Lf Empire de Conftantinople 
offre peu d’événemens , depuis la 
mort d’Arcadius jufqu’à. celle d’Ho- 
norius. Il fut d’abord gouverné 
par Anthémius , préfet du prétoire , • 
miniftre éclairé, fage & vertueux, 
qui réprima les abus , & qui fit 
refpe&er la puiffance de fon maître. 

Il commençoit à rétablir l’ordre 
& la tranquillité dans les provinces, 
lorfque Pulchérie , fœur de Théo- 
dofe , obtint le titre d’Augufte , 
parut à la tête des affaires , & prit 
fon frère, en quelque forte, fous 
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fa tutelle. Elle fe chargea fur-tout 
de foti éducation. 

Cette princefle, plus âgée que 
Théodofe de deux ans , en avoit 
quinze j & quoiqu’elle gouvernât 
l’état , on ne dit point par qui 

i” * 

elle étoit gouvernée. On lui donne 

des talens au-deffus de fon fexe, 

« 

On ne parle plus d’Anthémius, Il 
faudroit cependant, pour l’honneur 
de Puîçhétie , qu’on nous eût ap- 
pris la mort de ce miniftrej quoi 
qu’il en foit , le règne de Théo- 
dofe prouva que cette princeffe a 
eu peu de talens ou peu d’in- 
fluence. 

Théodofe avoit de la douceur , 
de la piété , du goût pour les arts 
& pour les fciences, & même alfe» 
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intelligence pour y faire quelque 
progrès. Curieux de s’inftruire , il 
donnpit beaucoup de tems à Vé* 
lude > H paroifloit ne vouloir rien 
ignorer de ce qu’il eft poftible dç 
favoir. Avec ces qualités qui fe 
montroient en lui dès fon enfance, 
il fe conduilit néanmoins comme 
un prince foible & ignorant. 

Il y a deux fortes de curiofité. 
L’une nous fait dédaigner tout ce 
qui nous eft étranger, pour nous 
porter aux chofes qu’il eft de notre 
devoir de connoîrre. 

Il y a une autre curiQÛté, qui 
fe trouve quelquefois dans une ame 
lâche, lente & pareflèufe : tout la 
dégoûte ; elle ne s’entretient qu’erç 
changeant d’objet continuellement 
& fans difcernement. 
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, Telle étoit la curiofîté de Thé<j- 
dofe; ceux qui font fon éloge le 
difent inftruit dans tous les arts 
& dans toutes les fciences. Il étoit 
peintre j il étoit fculpteur ; il avoit 
étudié la botanique > il favoit la 
médecine ; il fe piquoit de fe con- 
noître en pierres précieufes 5 il fè 
croyoit théologien. 

Il étoit cependant peu inftruit 
en tous genres , fi nous en jugeons 
par fes connoiffances en théologie. 
Il avoit fait fa principale étude de 
cette fcience , & on admiroit fur- 
tout , dans cette partie, les progrès 
de fon efprit* 

Sa piété dégénéroit en foiblefle, 
parce que c’étoit la piété d’une ame 
foible. Il prioit .fans celle ; il vi-i 
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fitoit continuellement les églifes , 
il les enrichiffoit i il faifoit un mo- 
naftère de Ton palais ; ; il favoit ré- 
criture par coeur 5 il en avoir re- v 
cherché & lu tous les commentai- 
res 5 il n’ignoroit aucune des quef- 
tions qui traubloient i’églife > ib 
connoidoit parfaitement toutes le$u 
pratiques religieufes ; enfin-, il en- 
tretenoit , dit-on , les évêques ? 
comme s'il eût vieilli dans le fa- 
cerdoce. Voilà ce qu'on louoit en 
lui. Un fait fuffita pour nous faire: 
juger de fes lumières. 

Un moine à qui il avoit, refufé 
une grâce , eut l’infolence de .-lui. 
dire qu'il le retranchoit de la com- 
munion des fidèles. A ce mot l'em- 
pereur crut vok tous les four; 
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4res de l’églife. Non-feulement i| 
eut la fimplicité de fe croire ek*- 
communié , il crut encore devoir 
s abftenir de toute nourriture , jûfr 

i 

quà ce que l’excommunication eât 
été levée par celui même qui l'a- 
voit portée. En vain un évêque ért' 
qui il avoit confiance > Paffura que> 
tout le monde n avoit pas le droit 
4e féparer ainfi de Péglife ; il ne put 
être rafluré , que lorfque le moine 
v même lui eut donné Pabfolutiori. 
S’il y a fouvent des princes àuflî 
ignorans que celuîdà , le facerdo- 
ce n aura pas de peiné à ufurper 
l’empire. Auffi Pufutpa-t-il. : 

Théodofè* dit Tillemont, avoit 
tout ce qu’il falloit pour devenir 
faiïlt dan« une vie particulière > & , 
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félon l’exprefïion de S. Auguftin > 
il pouvoit être déifié en deméu* 
fant dans la folitudei II avoir donc 
de la piété $ triais fa piété étoit 
celle d’un moitié, & cependant il 
avoit d’autres devoirs à remplir. 
Cônfidérons-le comme foüveraln. 
Autant fa curiofité pareffeufe le 
portoit fur mille chofes inutiles , 
autant elle l’éloignoit des affaires’ 
de l’empire. Incapable d’applica- 
tion , il laiffoit faire , il apprôu- 
voit fahs examiner, il fignoifc fans 
lire. Il avoit plus de vingt ans , 
lorfqu’on lui fit figner un aéte , 
par lequel il abandonnoit fa fem- 
me pour être efclavet Pülchérie 
lui avoit elle-^même tendu ce piè- 
ge. Il parut honteux de fa négli* 
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gence , & il ne fe corrigea pas* 
Il eût trouvé trop de fatigue à 
veiller fur la conduite de fes mi- 
niftres : il avoit plutôt fait d’a- 
bandonner fa confiance à qui la 
vouloit, & de laiffer faire. 

De tous ceux qui entourent un 
prince foible , les valets font 
plus à portée de fe faifir de cette 
confiance, qu’il veut dépofer quel- 
que part. Les eunuques gouvernè- 
rent donc fous Théodofe. Ils l’oc- 
cupèrent de jeux , & ils prirent 
pour eux les affairés. Au lieu de 
commander , il obéilfoit i mais il 
fe trou voit foulagé. 

.. Il falloit donc obéir aux eunu- 
ques , ou être traité comme ré- 

belle au fouverain , & ce fut une 

*■*>** 
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Tource d’injufïice & d’atrocité. S. 
ïfidore qui Vivoit fous ce règne,, 
dit qu’on donnoit des héritiers à 
des hommes encore vivans $ qu’aux 
uns ori enlevoit leurs enfans ,■ à 
d’autres leurs femmes » & qu’il y 
aVoit peu de citoyens riches à qui 
on ne ravit les biens. 

Parce que l’empereur manquoit 
de courage, les miniftres achetè- 
rent la paix. Aufli-tôt les barba* 
res en firent commerce; & comme 
ils étoient toujours en armes , elle 
étoit encore à vendre après qu’on 
l’avoit rachetée. Ce commerce de- 
vint ruineux pour l’empire. Les tré- 
fors qu’on livroit fi fouvent en 
échange d’une paix qu’on mort- 
troit fans la donner, mirent dans 

HiJU Tome XUL O 
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la rtécefiué de {urcharget les peu- 
ples ; 8f il arriva que l’excès des 
Impôts joint aux injuftices les plus 
criantes , chaffoit de l’empire les 
meilleurs citoyens. Oh préféroit 
d’aller vivre parmi les barbares. 

. C’eft fur-tout par fôn zèle pour 
la religion , que Théodofe parole 
avoir mérité des éloges. Ce zèle 
néanmoins n'a pas toujours été fa- 
vorable à la vérité. Il fe porta pour 
juge dans les queftions qui divise- ' 
rent l’églife : ou plutôt il en fit v 
juges fes eunuques. Ce n’eft pas qu’il 
voulut s’arroger fur les évêques le 
droit d'en décider; mais, comme 
nous l’avons dit , les eunuques 
étoient plus près de lui pour fe fai- 
ür de fa confiance. 
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1 } contribua encore par une piété 
peu éclairée aux déréglemens def 
ecçléfiaftiques. C’eft ce que remar* 
que Tiilemont d’après S. Ifidore. 
La pieté des princes religieux a fait 
voir ou même a caufé l'irréligion, 
des évêques , dit ce faint. Les hon* 
tieurs extrêmes qu'ils leur ont ren~ 
dus , ont affoibli la piété de ceux 
qui recevaient ces honneurs 5 & les 
grandes libéralités qu'ils leur ont 
faites , leur ont donné occafion de 
vivre dans les délices & dans les 
excès de luxe. 

Cette piété dont parle S. Ifidore , 
ne contribuoit pas feulement à cor- 
rompre la difeipline eccléfiaftique; 
elle, entretenoit encore le fanatif- 
tne des idolâtres & des hérétiques 

O ij 
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qu’elle faifoit perfécuter. Théodofe 
renouvella'les loix portées contre 
eux par Tes prédéceffeurs , & donna 
lieu aux plus grantis défordres. Les 
villes furent expofées aux irrup- 
tions des moines , qui fe croyant 
par état les exécuteurs de ces loix 
févères , fortoient en force de leurs 
déferts , tomboient fur les héréti- 
ques , fur les idolâtres , fur les Juifs, 
foulevoient les peuples ÿ infultoient 
les magiftrats , & commettoient 
toutes fortes de violences. L’Egyp- 
te où ils étoient en grand nombre, 
& dont le peuple avoit toujours 
le même fanatifme , a été plus 
d’une fois le théâtre de leurs fédi- 
tions fanglantes. En 41 î , les J.uifs 
furent chaffés d’Alexandrie. On pilla 



/ 
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leurs biens , on en maflacra plu- 
fîeurs , & Hipatie , parce qu’elle 
■ étoit payenne , fat mife en pièces 
par le peuple. C’étoit la fille du 
géomètre Théon. Elle donnoit elle- 
même des leçons de philofophie. 
On faifoit cas de fes connoifian- 
ces , & on refpe&oit fes mœurs. 
.11 eft fâcheux que le zèle > quel- 
quefois trop impétueux , de S. Cy- 
rille , alors évêque d’Alexandrie, 
paroifle avoir contribué à ces mal- 
•heurs. Théodofe ne les punit pas. 
On n’en fera pas étonné. 

. Ën Perfe , vers le mê^e tems , 
le zèle inconfidéré d’un évêque , 
fut la caufe d’une violente perfé- 
cution contre les Chrétiens. . On 
prétend qu’Ifdegerde , roi de Per- 

O iij 
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fe , avôit conçu le deffein dent* 
brafler le chriftiânifme , lorfque 
l’évêque Abdas brûla un temple du 
pays. Cette violence le fit chan- 
ger de réfolution , & il devint per- 
fécutcur. La perfécution qui dura 
jtifques fous Varenne fon fils , for- 
çoit les Chrétiens à fe réfugier fur 
les terres de l’empire. Varenne les 
fit redemander : Théodofe les re* 
fufa, & ce fut le fujet d’une guerre. 
La paix fe fit l’année fuivante , en 
4 il* 

A la mort d’Honorius , Théocio* 
fe eût tepté de réunir les deux em- 
pires fôus fa domination , fî cette , 
cntreprife ne feut.pas engagé dan* 
ilne guerre. Mais Jean , fecrétairc 
d’état d'Honojrlus t avoit été pfo* 


1 
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clamé Augufte « & il comptoit fut 
une armée de Huns, qu’Aëtius, 
fort général, devoit lui amener. 

Théodofe fe borna donc à Po- 
rtent, reconnut Valentinien III pour 
empereur , & l’envoya en Italie 
avec Placidie fa mère. U lui don* 
na une armée commandée par Arda- 
hure. 

Jean étoit déjà décapité , lorf- 
qu’Aëtius arrivoit à fon fecours 
avec un corps de Huns. Ce géné- 
ral qu’il importoit de gagner , paffa 
au fervice de Valentinien qui fut 
généralement reconnu j & Placidie 
gouverna fous le nom de fon fils , 
enfant de fix ans. Il ièmble que 
l’empire fût condamné à n’avoir 
plus de chef. 
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... Valentinien devoit principale** 
ment l’empire au courage & à la 
fidélité de Boniface , qui comman- 
<loit en Afrique. Aëtius , jaloux 
des droits que ce général avoit à la 
faveur , tenta de le rendre fi*f- 
peéi à Placidie , & il y réuflit. En 
mëme-tems il écrivit à Boniface , 
quon l’accufoit d’une confpiratiorr, 
& lui confeilla de veiller à fa 
sûreté. 

... Boniface qui comptoit fur l’a- 
mitié d’ Aetius , ne douta point que 
fa perte ne fût arrêtée. Appelé à 
la cour , il refufa de s’y rendre , & 
il difpofa tout pour fe défendre 
dans fon gouvernement. Placidie , 
que cette conduite confirmoit dans 
fes foupçons , crut voir dans Aëtius 
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un fujet fidèle , & arma contre 
Boniface. 

Celui-ci trop foible pour réfïfter 
aux troupes de Valentinien , ap- 
pelle les Vandales établis dans Ta 
Bœtique depuis quelques années, 
& il leur fournit des vaiffeaux pour 
pafler le détroit. En moins de deux 
ans, Genferic leur roi, capitaine 
hardi , prudent , habile fur-tout 
à femer la divifion parmi fes en- 
nemis , fe rendit maître de toute 
l’Afrique , à l’exception de Car- 
thage , Hippone 6e Cirte , révo- 
lution qui ne fut pas moins funefte 
à l’églife qu’à l’empire. 

Placidie ayant enfin reconnu 
qu’Aëtius l’avoit trompée , rendit 
fa confiance à Boniface , qui tenta 
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vainement de chafler les Vandale». 

Il perdit encore Hippone, 8c il fut 
battu. 

A Ton retour Valentinien lui don-» 
na le commandement des armées-, 

& l’ôta ou voulut Tôter à fon ri- 
val. Mais Aëcius, qui étoit dans 
les Gaules à la tête des troupes, 
le conferva. Il faifoit alors la guer- 
re aux Francs, qui s’établiffoient 
dans la Belgique; 8c il paroît quil 
leur céda par un traité les terres 
quils avoient conquifes. 

Pour lui ôter le commandement, 
il falloit le vaincre. Boniface le 
vainquit. Cette viétoire priva l’em- 
pire de deux grands généraux. Bo- 
niface mourut de fes bleffures , quel- 
ques jours après j & Aëtius fe re- 
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tira chez les Huns dans la Pan- 
nonie, où il leva une nouvelle 
armée. 

< Avec le fecours de ces barba- 
res, il devenoit formidable. Pla- 
cidie traite avec lui : elle lui rend 
le commandement des armées : elle 
y ajoute le titre de Patrice i & 
ce fut encore un bonheur pour 
l'empire qu’Aëtius voulût le fervir. 

La plus grande partie des Gau- 
les avoit été abandonnée aux 
Francs, aux Goths & aux Bour- 
guignons. Valentinien confervoit 
peu de chofe en Efpagne, où les 
Snèves s'étoient emparés de la Boe- 
tique abandonnée par les Vanda- 
les. Il ne lui reftoit en Afrique que 
Cirté & Carthage ; & llllyrie oc- 
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cidentale étoit moins à lui qu’aux 
barbares qui vouloient la ravager* 
Par-tDuc où les barbares s’éta* 
bliffoient, ils portoient l’Arianifuie 
ou ridolâtrie ; & ils s’armoient con- 
tre les Catholiques quun zèle in- 
conlîdéré armoit contr’eux. Il fem- 
bloit qu’une perfécution générale 
dût achever d’exterminer les peu- 
ples. C’étoit l’effet de l’intolérance 
des empereurs. Leurs loix étoient 
prifes à la lettre dans ces tems où 
ces barbares, qui confèrvoient leur 

férocité jufques dans le fein du 

% 

Chriftianifme, ne cherchoient que' 
des prétextes pour s’égorger. Ci- 
tons-en un exemple. 

Sous le règne de Théodofe le 
-Grand > Ithace * évêque en Efpa- 

gne 


« 
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gne , fufcita une violente perfé- 
cution contre les Prifcillianiftes , 
hérétiques auxquels on reprochoit 

■* U ■ 

les erreurs des Gnoftiques & des 
Manichéens. On leur enlevoit leur9 
églifes , on les chaffoit des villes , 

on les dépouilloit de. leurs biens , 

* 

on les faifoit mourir dans les fup«* 

‘ \ . 1 * 

plices. Ce fanatique/, à la vérité , 
fut condamné dans plufïeurs con- 
ciles. On fit fchifme avec lui j 8s 

p v • •» 
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on voit parmi ceux qui s’élevoienc 
contre fes violences , S. Martin , 

* ' - • i *» 

S. Ambroife & le pape Sirice. Il 
ne faifoit néanmoins qu'exécuter à 

• • • r . 

la lettre des loix des empereurs. 
Les Prifcillianiftes s’armèrent à 

1 . Zâ 

leur tour contre les Ithaciens lors 
de l’invalion des Vandales. Ils re- 
Hift. Tome XIII. £ 
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couvrèrent leurs églifes pendant 
les défordres qu’occafionna cette 
révolution, & les évêques catho- 
liques n’eurent plus la liberté de 
communiquer entr’eux. C’eft alors 
que l’Éfpagne fut réduite à l’état 
le plus déplorable. La difeipline 
fe perdit', la foi s’altéra , les opi- 
nions fe mêlèrent comme les peu- 

pies, oii ne fut plus ce qu’on de- 

/ ^ ~ ■ • •' » 

voit croire , & cependant on s’é- 
gorgeoit toujours.. 

L’empire cPOrient étoit entier ou 

•J* / . 4 J ^ * * 

à peu près. Il comprenoit l’IIlyrie » 
orientale, la Thrace , le Pont, 
PAfie mineure, la Syrie & l’Egyp- 
te. Les barbares n’avoient pu s*jr 
établir nulle part, & il jouiffoit 
de la paix qu’il avoit faite avec Ist, 
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Perfe/,: maisl’églife étoit troublée* 
Neftorius * évêque de Conftan 1 - 
tinople ,• fut fauteur d’une nou- 
velle héréfie. Vain, préfomptueux 
& violent, il fe fit connoître dès lp 
jour de fon intronifetion ,lorfqûe 
prêchant devant l’empereur , il lui 
adreftaces paroles ï faites que la fol 
onodoxe règne feule fur la terre , 
je vous ferai régner avec Dieu da,hï 
le ciel ,* aide\~moi à exterminer Ifs 
hérétiques & j’exterminerai les Pefi- 
fes avec vous . Il ne lui ; nvanquoit 
plus que- de dire î Penfe 5 çajnfnt 
moi , ou je vous; exterminerai Vous 3 - 
meme. D’autres le diront^ 

Il ne tenoit pas- à ce fanatique 
que le fang ne coulât' de toutes 
parts. Il perfécuta les hérétiques à 

-pii 
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l*abrt d’une loi qu’il obtint de 
ThtoJofe, & dans' laquelle font 
nommés les Eunomiens , les Valen- 
tiniens , les Montantes, les Mef- 
faliens , les Marcionites , les Pho- 
tiniens, les Paulianiftes , les Do- 
natifies, les Audiens y les Mani- 
chéens les Ariens , les Macédo- 
niens , les AppoUifiarifles , les 
Novariens , les Sabbatiens , les 
Prifcdlianiftes , les Phryg ens , les 
Borbrriens , les Euchites ou en- 
thoufiaftes *, les Hidroparaftates , 

r 

les Afcodrugites , les Marcellins. 
ïl n’ÿ eft' point Tait' mention des 
Pélag iens , parce que Néftorius leur 
étoit favorable; Il importe peu de 
conttoîtrç lës erreurs de tous ces hé- 
rétiques î il fufïit feulement de con- 
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firfererjleur nombre ; & oh jugera 
des tro,l bIes que la perfécutiotv 
Revoit produire. - Elle commença 
a Conilantinopje contre Içs Ariens., 
En ^'nq. jours.Neftorius.Ies rédui- 
Et *_ un tel défefpoir, quils brû- 
lèrent eux-mêmes leur églife. Il fut 
furnommé incendiaire. L'incendie 
confuma pluljeurs maifons. 

t - . * 

Cet héréfiarque pçrfécuteur foi> 
leva bientôt toute 1 eglife. S. Cy* 
rille, éveque d’Alexandrie;, le com- 
battit avec force. Neftorius lui ré-*- 
pondit par des accufations calom- 
nieufes > & il le fit condamner dans - 
un concile qui fe tint à Conftan* 
tinople. Etant à la cour , il eut 
pour lui les eunuques , & par con- 
fisquent Théo do fe. 
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*' Cependant un fynodë de Rome 

i » ^ 

le condamftoit , & le pape Célet-~ 

/ . 

tin avoît chargé S; Cyrille d’ exé- 
cuter / en Ton nom ( , la fentence 

I * 4 f . f 

portée contre cet héréfiarque. Un 
concile général parut alors nécef- 
faire.Tousles évêques en défîroient 
la convocation , & Neftorius la 
demandoit lui-même: il "comptoir 
fur fort crédit à là cour. Ce con- 
cile convoqué par l’empereur, s’ou- 
vrit à Ephèfe le jour de la pen- 
tecôte de Tannée fuivante. 

Il nevint àce concile aucun évêque 
ni d’Afrique, ni d'Efpagne , ni des 
Gaules. Il n’y avoit plus dans ces 
provinces de voitures publiques i & 

d’ailleurs , les chemins infeftés de 

• * - % • « 

gens armés, ne permettoient pas 
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de s’engager dans de longs voyages. 

Lès évêques d’Egypte & ceux de 
l'Afie mineure , arrivés les premiers , 
condamnèrent 8c déposèrent Nef- 
torius , le jour marqué pour l’ou- 
verture du concile, 8c fans atten- 

i. ' ■ % 

dre les autres évêques. Les dépu- 
tés du pape , qui furvinrent après 
le jugement , approuvèrent tout ce 
qui avoit été fait. Mais cette préci- 
pitation ayant offenfé les évêques 
d’Orient, qui avoient Jean d’An- 
tioche à leur tête , ils firent fchif--; 
me , 8c ils déposèrent dans, leur ' 
fïnode , S. Cyrille d’Alexandrie 8c 
Memnon d’Ephèfe. 

Les deujc partis follicitoientà la » 
cour.Théodofe,mal inflruit comme , 
à.fon drdinaiïe, crut faire fage- 

P iv 
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ment d’approuver tout-à-la fois la 
dépoiition de Neftorius, celle de 
S. Cyrille & celle de Memnon. C’eft 
ainfî que fe portant pour juge en- 
tre les deux partis , il les condam- 
noit & les approuvoit en même- 
tems l’un & l’autre. A la fin néan- 
moins Neftorius , malgré fes in- 
trigues , refta feul dépofé. L’em- 
pereur rétablit S. Cyrille & Mem- 
nonfur leurs fîéges; & Jean d’An- 
tioche abandonna l’héréfiarque. 
Mais Théréfie ne fut pas éteinte. 

En voulant prouver contre Nek 
torius que les deux natures en 
J. C. font une feule perfonne, 
S. Cyrille fe fervit quelquefois d’ex- 
preflions qui paroiflbient confon- 
dre les deux natures en une ; tant 
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il eft difficile à ceux qui combat- 
tent une erreur, d’éviter jufqu’à 
l'apparence d’une erreur contraire. 

Eutychès prit à la lettre les ex- 
preffions de S. Cyrille. En conve- 
nant qu’avant l’incarnation la na«* 
ture divine & la nature humaine 
étoient diftin&es, il avança que, 
par l’incarnation , elles s’étoient 
confondues 5 & que , comme en 
Jefus-Chrift il n’y a qu’une feule 
perfonne , , il n’y a qu’une feule 
nature. •: * . • 

y - * - • - **» * 

Eutychès étoit un moine de ConfV 
tantinople, quiavoit la protection 
de Chryfaphius , eunuque tout puif- 
fant à la ,cour. Théodofe fe dé- 
clara pour lui. Il eut pour feâai^ 

res tous les moines d’Egypte i & 

P Y 
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il fut fur-tout foutenu par DioC- 
core , füccefleur de S. Cyrille. Cette 
héréfîe n’éclata que quelques an- 
nées après celle de Neftorius. Nous 
les rapprochons , parce que nous 
préférons l’ordre des chofes à celui 
des tems. 

* Les Eutychéens accufoient les 
Catholiques -d’être Neftoriens , & 
les Catholiques accufoient les Eu- 
tychéens d’être Appollinariftes.Delà 
naquirent de longues -diffentions & 
de grands troubles. Obfervons la 
conduite de l’empereur : c’eft à quoi 
nous devons nous borner. 

Eutychês ayant été condamné 
à Cotiftantinople dans un concile 
■auquel préfidoit 5. -Flavien , évê- 
que de cette ville > Chryfaphius , 

V , 
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rennemi de Flavien , fe plaignit 
à Théodofe de cette condamna- 
tion ; il la lui repréfenta comme 
uneinjullice criante, & il faillira 
que tousles pères du concile étoient , 
autant deNeftoriens. Aulfi-tôt l'em- 
pereur fait venir féveque de Conf- 
tancinople-.il en exige une profeflTion 
de foi , & il convoque un ctfncile 
à Ephèfe pour le juger. Il ne par- 
loir que d’extirper les relies du Nef- 
torianifme , & il devenoit le fau- 
teur d’une nouvelle hérélîe. 

L’intrigue fit Diofcore préfidenç 
du concile , & lui donna main-forte. 
Proclusqui commandoit en Afie, 
eut ordre de marcher à Ephèfe avec 
des troupes. Cette précaution ne 
fut pas inutile. Les foldats paru- 

P vj 
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rent lorfque Diofcore les demanda » 
& il fallut céder à la force. Ce 
conciliabule déclara Eutychès or- 
thodoxe: il dépofa S. Flavien;& 
l’empereur exila les évéques qui 
ne voulurent pas foufcrire à ces 
iniquités. On tenta vainement de 
lui deflîller les yeux. Tant qu’il vé- 
cut, Diofcore jouit de fa viéloire 
pour troubler l’Orient 5 & ce n’eft 
qu’après la mort de Théodofe, 
qu’Eutychès a été condamné dans 
Je concile de Chalcédoine. Son 
héréfîe dure encore aujourd’hui. 

Dansletems que l’héréfie deNefa 
torius troubloit l’Orient, Attila 8c 
Eléda , chefs des Huns , menaçoient 
l’empire 3 & Théodofe achetoit la 
paix. 11 s’engagea à ne donner au- 
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cuns fecours aux ennemis des Huns, 
à rendre tous les transfuges qui 
s’étoient retirés, fur les terres de 
l’empire, & à payer tous les ans 
un tribut de fept cens livres pe- 
fant d’or. Après avoir fait ce trai- 
té, les Huns tournèrent leurs ar- 
mes contre les nations feptentrio- 
nales. Hous les reverrons bientôt. 
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CHAPITRE VI. - 

Jufquà la mort d'Attila. 

N ous avons vu des héréfies en 
Orient. En Occident où Ton étoit 
plus barbare, on fubtilifoit moins 
& nous n’y verrons que des guerres. 

Pour obtenir la paix de Genfe- 
ric, Valentinien lui avoit abandon- 
né une partie de l’Afrique, & il lui 
reftoit allez d’ennemis. Il étroit alors 
en guerre avec Théodoric, roi des 
Goths établis dansl’Aquitainei avec 
les Bourguinons auxquels Aëtius 
fut même obligé de céder de nou- 
velles terres; & avec les Suèves 
qui étoient maîtres de la plus gran- 
de partie de i’Efpagne. Pendant 
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que ces guerres occupoient les trou* 
pes, le gouvernement , tous les 
jours plus foible, livroit les cô- 
tes aux pirateries des barbares ; 8c 
Tintcrieur des provinces aux trou- 
pes desbrigans qui les ravageoient. 

- ‘ Dans cèdéfordre il fembloit que , 
pour alTurer Tes biens & fa liberté , 
chacun eût recouvré le droit de 
fa propre défenfe, & que ce fût 
une néceflité de piller pour n’être 
pas pillé foi- même. Tout le monde 
arma. Les payfans raflemblés pat 
troupes fous le nom de Baguades , 
<è foulevèrent principalement dans 
les Gaules $ & ils commirent tou*- 
tes fortes de violences pour fe fouf- 
•traire aux vexations des riches 8c 
aux rapides des Magiilrats» 
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Ces troubles ouvroient l'empire 
aux ennemis. Genferic en profita. Il 
rompit la paix, prit Carthage & fit 
une defcente en Sicile. Aëtius etoit: 
alors occupé dans les Gaules, & 
Littorius, autre général de l’em- 
pereur, avoit été défait & pris par 
Théodoric. Valentinien permit à 
fes fujets de s'armer pour leur dé- 
fenfe , & leur donna tout ce qu'ils 
pourroient prendre fur les Vanda- 
les. Il ne faifoit que montrer fa _ 
foibleffe. 

« L'Orient arma. L'eunuque Chrjr- 
faphius, qui fe propofoit la con- 
quête de l'Afrique, épuifa l’empire 
pour équiper plus de mille vaif- 
feaux. La flotte aborde en Sicile. 
Elle eft à charge fans être utile. 
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Genferic amufe les généraux par 
de feintes négociations. L'armée 
dépérit; & Théodofe eft bientôt - 
obligé de la rappeler pour défen- 
dre fes provinces attaquées par 
les Perfes, les Sarrafins, les Ifau- 
res & les Huns. Genferic alors fit 
la paix, & refta maître de toute 
l’Afrique. 

Attila & Bléda après avoir ré- 
pandu la terreur dans la Tartarie 
jufqu’à la Chine , étoient revenus 
en Europe. Ils menaçoient l’illy- 
rie , & ils offroient de vendre en- 
core la paix à Théodofe. Pour cette > 
fois le confeil de l’empereur ofa 
montrer de la fermeté. Ce fut la 
ruine de rillyrie, de la Mœfie 8c 
de la Thrace; 8c il fallut finir par 
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acheter la paix. Elle coûta fix mille 
livres pe r ant d’or, & deux mille 
qu’on s’engageoit à payer chaque 
année. > 

En faifant ces traités honteux 
les empereurs vouloient ne donner ’ 
aux rois barbares, que le titre de 
généraux de l’empite, & iîs ap- 
peloient gàges les tributs qu’ils 
étoient forcés de payer. Attila ne 
rejettoit ni n’acceptoit cè titre. Ce 
n’eftpas pour des chofes d’étiquette 
qu’un barbare fait la guerre ; mais 
il prétendoit avoir parmi fes ef- 
claves des rois qui valoient les gé- 
néraux des empereurs & les em- 
pereurs mèmès. Mon maître eft le 
vôtre , difoient à Théodofe les 
.ambatfadeurs de ce conquérant j 
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& Théodofe faifoit de magnifiques 
préfens à ces ambaflfadeurs. Lorf* 
qu’ Attila vouloit enrichir quelquçs- 
uns de Tes efclaves , il les envoyoit 
en ambafifade à Conftantinople. 

* Attila fit mourir Ton frère , & ré- 
gna (èul fur iesHuns.il avoit fubju- 
gué toutes les nations de la Ger- 
manie & de la Scythie, & on pré- 
tend qu’il étendit fon empire juf- 
qu’à l’Océan oriental ; c’eft-à-dire, 
que la terreur de Ton nom fe ré- 
pandit dans le nord de l’Europe 
& de l’Afie, & pénétra bien au- 
delà des lieux où il porta fes armes. 
Les hordes qui erroient dans la 
Tartarie, ont pu reconnoître fa 
domination , foit par crainte , foit 
pour Te * rendre, elles-mêmes plus 
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redoutables ; mais il ne régnoit 
pas fur elles , comme on règne 
fur des peuples policés. L’opinion 
faifoit fa puiffance plutôt que la 
force ; & quoiqu’il fît trembler 
les Romains , fon vafte empire dç- 
voit tomber avec plus de rapi- 
dité qu’il ne s’étoit élevé.. 

On n’en jugeoit pas ainfî à Conf* 
tantinople. Théodofe, qui défef- 
péroit de vaincre Attila » tenta de 
le faire affafliner. Ce fut Chryfa- 
phius , fon miniftre, qui lui en 
donna le confeil, & ce lâche eu-* 
nuque l’aflura du fuccès de cette 
perfidie. Mais tout fut découvert 
au roi des Huns, qui demanda que 
Chryfaphius lui fût livré, & qui 
rraita Théodofe comme un efclave 
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perfide envers Ton maître. L’empe-* 
reur fut obligé de prodiguer fes tré- 
fors pour conférver fon miniftre. 

* • Pendant qu’il ruinoit ainfî l’em* 
pire , c* eft alors que , fauteur dé 
Théréfie d’Eutychès , ( il troubloit 
Péglife. îl mourut l’année fuivante > 
dans ia quarante-troifîème année 
de Ton règne* 

Il y avoit plufieurs annéèS qù’Ho- 
noria, fûeur ;de Valentinien, prin* 
ceffe que fon frère avoit chaflee 
du 'palais à caufé de fes débau- 
ches y invitoit Attila à porter les 
arme* en Italie , & lui offroit fa 
main. Le roi des Huns navoit paru 
faire aucune attention aux fol lici- 
tations de cette femme, lorfqu après 
la mort de Theodofe> Ü" la de- 
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manda en mariage à Valentinien^ 
avec la moitié de l’empire. Il fup- 
pofoit fans doute, qu'elle y avoir 
des droits, On lui répondit qu’elle 
n’en avoir, point. 

Marcien, vieux foldat qui avoit 
fuccédé. à .Théodofe * refufoit de 
payer le tribut. 11 répoqdoit qu’il 
n’avoitquedu fer pour les ennemis. 
L’Orient/ fous ce nouveau prin- 
ce,. paroiffoit donc pouvoir fe dé- 
fendre. L'Occident oflfroit une con- 
quête plus facile. C’eft/cç que Gen- 
feric repréfentoit auroj des^Huns/8e 
il l’invitoit à conquérir les. Gaules. 
Il vouloir fur-tout l’armer contre 
Théodoriç dont il étoit l’ennemi. 

Attila s’engage dans cette guerre. 

Pou* en aÆurer le fucçès, il né- 
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gocie tout-à la fois avec Théodo- 
ric & avec Valentinien : il feint 
de rechercher également- Talliance 

* de l’un & de- l’autre j il tente de 

* perfuader aux Romains qu’il arme 
contre les Goths, & aux Goths 
qu’il arme contre les Romains : prêt 
à tomber fur celui des deux peu- 
ples qui fe laiffera furprendre. Il 

ne trompa perforine : Aëtius ou- 
"Vrit les peux à Théodoric. 

Sa promptitude parut d’abord le 
’fervir mieux que fa politique* A 
la tête de cinq cens mille hom- 
mes , il avoit déjà ravagé prefque 
toute la partie des Gaules qu’ar- 
rofent le- 1 Rhin, la Mofelle, la 
Marne & la Seine, & il afliégeoit 
Orléans j Jtarfqu’Aëtius arrivoit à 


Digitized by Google 



* H I S' T O t R É 

t , 

Arles où il n’avoit encore raffem- 
blé que peu de troupes* Le roi des 
: Vifïgots, Mérouée> roi des Francs, 

. les Bourguignons & d’autres peu- 
. pies viennent groflir l’armée de ce 
: général. Il fait une marche for- 
, cée. Il furprend les Huns ; il en fait 
tin grand carnage j il les pourfuit 
jufques dans la Champagne où il 
remporte une victoire complète. 
Plus de cent foixanté mille horçi- 
; mes raflèrent fur. le champ de ba- 
. taille. Théodoric fut du nombre 
-des morts. ^ 

Le Nord ne produifoit que des 

* foldats. Quelle que fût donc la 
perte d’Attila, il- dur étôit facile 

. de la réparer , & dès l’année fui- 
. vante, il porta l’effroi en Italie. 

11 
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Tl prit- d affaut équilée qu’il ruina 
entièrement j il dévafta la Véné- 
tie & la Ligurie ; & il partit me- 
nacer'-ÎRome. C*eft à cette occa- 
fîon que les habirans de la Vé- 
nétie, cherchant un afyle dans 
les dtf Golfe , jetèrent' les fon- 
dement de la republique de Ve— 
-ïlife. srr .-- '• J 

Attila, malgré Tes fucéès^ ne 
fa v ait; encore, s’il déVôit ; màrchet 
à Rome. Il-avoit à défendre fes 
états contre l’empereur d’Orient 
q[iii lui i déclarait la guerre? fort 
armée dépériflfoit par les maladies 3 
& Aëtius^ca qui Marcien a Voit en-, 
voyé des rfecaurs, venoit de rem- 
porter, quelques avantages. li erai- 
gnoit fans doute ce général. <TàII$ 
Jîijî. Tome XIII. Q 
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étoit fa pofîtion, lorfqueje pape 
S» Léon , envoyé par yalentinien , 
.vint lui demander la paix. Il l’ac- 
torda. Mais les Romains fe fou- 
mirent à un tribut» Il mourut l’an- 
née fuivante. , 

L’empire d^ttila; finit îavec. lut. 
Se$ fils l'affaiblirent* pâxce qu’ils 
le partagèrent, & plus encore parce 
qu’ils ne fuccédèrent: pa$ à la ré- 
putation de leur père* Les peuples, 
auparavant fournis,, fecouèrent le 
joug. Les Huns, prêfque toujours 
vaincus , fe difpersèrefil. Une partie 
fe retira vers le Ponr-Euxin, un 
grand nombre fe confondit avec 
les autres barbares; quelques uns fe 
donnèrent aux empereurs d’Orient; 
Etjfitt, Quinze ou vingt ans! après 
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la mort d’Attila, cette nation fut 
comme éteinte. Son nom ne paroît 
plus dans l’hiftoire. 

Le grand talent d’Attila étoic 
fans doute de fubjuguer les ima- 
ginations foibles. Fier, intrépide; 
hardi dans fes projets, il paroif 
foit ■infpité du dieu des combats. 
On croyoit même qu’il combattoit 
avec une épée que ce dieu lui avoit 
donnée, & on lui rendoit une ef- 
pèce : de culte. Les rois qu’il traî- 
floit à fa fuite attendoient fes or- 
dres fans ofer l’envifager, & tous fes 
foldats trembloient devant lui. Ce- 
pendant il n’eft pas sûr qu’il ait été 
un grand capitaine. Il ne paroît 
pas avoir eu d’autres idées de con- 
quêtes que celles que fe font tous 

Q i i 
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les barbares. C’étoit afîez pour lui 
de piller* de ravager,, de fe faire 
redouter. Il n’imagina jamais de 
former aucun établiflement folide. 
Sa domination pafiagère fut l’effet 
de la foibleffe de fes ennemis, plu-* 
tôt que de, fes talens militaires. 

. Sans foi avec les peuples aux-* 
quels il, faifoit la guerre, il fe pi-» 
quoit de rendre juftic.e à ceux qui 
lui étoient fournis. Il ne fonffroit 
pas qu’on les opprimât , , &,il pu- 
niffoit les violences qui leur, étoient 
faites. Avec un extérieur fimple , 
il affeéloit de fe mettre au-deffus 
des rois par fon mépris pour le 
fafte. C’eft fur une chaife de bois que 
les ambaffadeurs de Théodofe le 
trouvèrent aflis ,• & dans le repas 
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qu’il leur donna, il les fit fervir 
en vaiffelle d’or & d’argent r pen- 
dant qu’on le fervoit lui-même en 
vaiffelle de bois. On auroit dit qu’en 
dépouillant les Romains, il vou- 
loit plutôt les appauvrir que s’en-, 
richir lui-même. En effet , on ne 
Voit pas le befoin que les Huns 
pouvoient avoir d’or & d’argent : 
& on auroit jugé à leur genre de 
vie, qu’ils dévoient au moins être 
exempts d’avarice. Mais la conta- 
gion des vices eft fi rapide , que 
les barbares devcnoient avides des 
richeffes avant que d’en conaoure 
l'ufage. j 
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CHAPITRÉ V 1 1. ‘ 

• ». *. . ' 

. i • 

Jufqu'à la ruine de V empire 
S Occident • 

jA^près la mort de Théodofe 
le jeune , il fembloit que l’Orient 
devoit appartenir à Valentinien , 
car les deux empirés fe réunifloient 
lorfque l’un des^deux empereurs 
ne laiflbit après lui’ perfonne avec 
le titré' de Céfar ou d’Âügüfte. Heu- 
reufement pour l’Orient, il eût été 
impoffible à Valentinien de faire 
valoir fes prétentions.* Il n’y fon- 
gea même pas, & on difpofâ de 
cet empire fans le confulter. 

On fonde uniquement fes droits 
fur ce qu’il étoit empereur d’Occi- 

î * ^ * 

v *- r 
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dent, & non fur ce qu’il avoit 
époufé Eudoxie, fille de Théodofe. 
Car l’empirene Te régloit pas comme 
les autres fucceffions : une fille n’en 
héritoit pas , & par confisquent elle 
ne pouvoit pas le porter à ion 
mari. • . 

Pulchérie vivoit encore. Il eft 
évident que le nom d’Augufte n’é- 
toit en elle qu’une dignité fans 
pouvoir, & non un titre qui doft^ 
nât des droits j mais alors on ne 
faifoit pas ces difti notions. Il femble 
qu’elle ait cru que l’empire ne lut 
appartenoit pas, puifqu’elle n’ofa 
pas s’en faifir , & il femble aufïi 
qu’elle ait cru qu’il lui appartenoit, 
puifqu’elle en difpofa. Elle s’ima- 
gina, parce quelle étoit Augufte, 
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que celui qu’elle épouferoft fêroît 
Augufte Comme e’Je* & quoique 
fon entreprife fût farts exemple, 
elle ne trouva point de contra» 
diéHon. Elle époufa donc Marcien, 
& elle lui donna l’empire. Elle y 
mit feulement pour condition qu’il 
refpe&eroit fa virginité. Elle avoit 
cinquante- deux ans, & Marcien 
en avoit cinquante -huit. C’étoic 
un foldat de fortune, qui' avoit 
été attaché au général Afpar , fil* 
d’Ardabure. 

. Dès la fécondé année de ce rè- 
gne , on tint à Chalcédoine le 
quatrième concile écuménique ou 
l’empereur & l’impératrice affiliè- 
rent , & montrèrent leur zèle pour 
la foi catholique* Ce concile cou- 
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damna l’héréfie d’Eutychès, fit plu- 
sieurs canons fur la difciplinè, & 
donna le fécond rang au fiege de 
Conftantinople, quoique jufqu’a- 
lors Alexandrie & Antioche euffent. 
eu la prééminence. Le pape S» 
Léon refufa fon confentement à 
ce dernier décret. C’eft depuis ce 
concile qu’on a donné le titre de 
patriarche aux évêques de Rome, 
de Conftantinople, d’Alexandrie, 
d Antioche & de Jérufalem» 

Sous les empereurs , les perfécu- 
.tions y enoient fouvent à la fuite des 
décifions d’un concile. Marcien fut 
plus fage. Il appuya , dit Tillemon , 
de toute fon autorité , £> par un grand 
nombre d'édits % les décrets du concile 
de Chalcédoine, Mais ce fut fans y 
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mêler aucune violence qui pût ren- 
dre Mi vérité odieufe . Car il n'oA 
donna jamais quon forçât perfonne 
à avouer . G* à Jigner , quoique ce 
fût malgré lui , ne voulant poini 
faire entrer les hommes dans te che- 
min de la vérité par des menaces 
<& des violences, *:?••• > 

Quoique Marcien fût monté fur 
le trône dans les tems orageux , 
fon règne fut tranquille. Les bar- 
bares, après la mort d’Attila, fu- 
rent trop occupés de leurs diffen- 
tions pour former des entreprife$ 
fur les provinces romaines. Les Per- 
fes ne purent rompre la paix , parce 
qu*ils étoient eux-mêmes attaqués 
par les Huns, quon nommoit Ci- 
fc antes. Les Saralins, les Blemmies 


i 
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& d’autres peuples du. midi [firent 
à la vérité des invafîons> mais ils 

furent bientôt repouffés & con* 

* * • » 

tenus. ■- -» 

c Marderi donna l’exemple de' l’é- 
conomie, ce qui fuffifoit • pouf; ré* 
primer bien des abus, au moins à 
la cour; il en réprima par fa- vi- 
gilance dans les provinces. Il avait 
peu de lumières, mais il fut jufte. 
Il mourut dans la feptième année 
de fon règne. 

- Deux ans auparavant , Valenti- 
nien aVoit été aflafiiné , lorfqu’il 
Verioit lui -même de poignarder 
Aétius , que l’eunuque - Héraclius 
lui avoit rendu fufped. Ce prince 
lâche , : qui vivoit dans la débau- 
che,. avoit déshonoré la femme 
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de Maxime, perfonnage puiflant, 
qui , . pour affurer fa_ vengeance , 
trama la perte d’Aëriùs , & le faifît 
de l'empire. 

$cnï$ -le règne de Valentinien, 
le,; pape S. Léon obtint, une-loi 
qui foumettoit à la jurifii&ion du 
faint liège tous les , évêques, de 
l'empire., Elle leur défendoit de rien 
innover fans y être autorifés par 
le pape, Scelle leur ordonnoit 
de comparoître à Ton tribunal.toutes 
les fois, qu'ils y feroient. cités* iCette 
prérogative faifoit du pape un mo^ 
n arque qui pouvoit abufer de fa 
puiffance, & il en naîtra bien des 
abus.. . ^ _ 

. En vertu d’une loi d’Honorius, 
Jcsévéqucs étoient devenus juges 

fans 
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fans appel en matière civile , 8c 
tout plaideur étoir autorité à por- 
ter fa caufe devant eux. Environ 
quarante ans après , Valentinien 
abrogea cette loi. On en voyoit 
déjà les inconvèniens: 

Maxime ne régna que trois mois; 
Il fut maffacré à Rome par le peu- 
ple , à l'approche de Genferic > 
qu’Eudoxie , veuve de Valentinien, 
avoit appelé. Le roi des Vandale? 
pilla cette ville pendant quatorze 
jours. Il emmena avec lui un grand 
nombre de captifs , entr'autres Eu- 
doxie & fes deux filles > & il re- 
fufa ces princeffes à Marcien. 

Un Gaulois ,• général de Maxime^ 
Avitus , fe faifit de l’empire j & 
après avoir régné un peu plus d’un 
Hijii Tome XIIL R 
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an , il tombe , entre les mains de 
Ricimer, qÿi s’étoit foulcvé , & 
qui le fait facrer évêque de Plai- 

fance» 

Nous avons déjà vu Conftantin 
dans les Gaules être ordonné prêtre , 
lorfqu’il fut fait prifonnier par Conf- 
tantius. Ce font-là les moyens que 
les barbares imaginoient pour ren^ 
dre un homme incapable de l’em- 
pire. Dans la fuite , ils feront moi- 
nes les princes quils dépoferont. 

Le général Ricimer , Suève d’o- 
rigine , n’ofant ou ne pouvant 
prendre la pourpre , vouloir au 
moins en difpofer , & il laiffa 
l’empire fans chef pendant dix 

mois. 

En Orient, on voyoit à-pcu-près 
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les mêmes fcènes. Le 'général Af- 
par y difpofoit du trône , & n’y 
pouvoit monter. Il le donna , après-" 
la mort de Marcien , à Léon , qu’il 
comptoir gouverner, lorfque Rici- 
mer le donnoit à Majorien , qu’il 
comptoit gouverner également. 

Majorien avoir fervi fous Aëtius, 

Il paroiffoit capable de retarder la 
chûte de l’empire. Il s’occupa des 
moyens de rétablir l’ordre , & de, 
foulager les peuples. Il vainquit les 
Vandales qui avoient fait une def- 
cente dans la Campanie, & il força 
Théodoric II , roi des Goths , à 
quitter les armes. 

Ricimer ne vouloit pas d’un 
prince qui gouvernoic par lui-même. 

Il le fit aflafliner , & lui donna . 

- Rij 
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pour fuccefifeur Libius Sévérus , qui 
fut tel qu’il le vouloir. Egidius , 
tout-àla-fois général des armées 
romaines dans les Gaules & chef 
des Francs qui avoient chafiTé Chil- 
déric - , fils de Méroué & père de 
Clovis , prit inutilement les ar- 
mes pour venger la mort de Majo- 
riez 

Afpar n’éroit pas auflfi maître ert 
Orient que Ricimer en Occident. 
Mais Léon n’avoit que des vices. 
Son avidité infatiable ruiiioit les 
provinces, & armoit fen bras con- 
tre lés citoyens dont il vouloir la 
dépouille. Les Grecs néanmoins lui 
ont donné le furnom de Grand , 
parce qu’il parut vouloir protéger 
la religion. Ils le louoient fur-tout 
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de préférer les affaires de l’églife 
à celles de Tétât. II nous femble 
pourtant que dans un tems ou 
tout préparoic la ruine de Tempire , 
il étoit de l’intérêt de la religion 
même, qu’un fouverain ne donnât 
pas moins de foins aux affaires de 
l’état , qu’à celles de Téglife. 

Anthémius , petit-fils de ce fage 
miniflrç qui avoit gouverné fous 
Théodofe le jeune , commandoit 
les troupes, & venoit de fe diftin* 
guer dans une guerre contre les 
Goths de Pannonie , lorfque par 
la mort de Sévère , Tempirç d’Occi- 
dent fe trouva fans chef, & que 
Ricimer , qui n’ofoit prendre au- 
cun titre , gouvernoit en tyran 
depuis plufieurs mois. Léon donna 

R iij 
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pour empereur ce général aux Ro- 
mains , qui lui avoient envoyé une 
députation à cet effet s & Ricimer, 
forcé d’y confentir , rechercha l’al- 
liance d’Anthémius , qui lui donna 
fa fille en mariage. 

Alors l’empereur d’Orient crut 
devoir prendre la défenfe de l’em- 
pire d’Occident , & il déclara la 
guerre aux Vandales. Il en donna 
la conduite à trois généraux, Ba- 
fîlifque, fon beau-frère, Héraclius 
& Marcellin. Ce dernier eut ordre 
d’attaquer la Sardaigne , dont il fe 
rendit maître fa^s beaucoup de 
peine. Héraclius ayant ramafle les 
troupes de l’Egypte , de la Thé- 
baïde & de la Cyrénaïque , fondit 
tout-à-coup par mer fur la Tripot 
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Ittaine , battit les Vandales, prit 
Tripoli , & marcha par terre à 
Carthage. Bafilifque parut alors 
avec une flotte formidable , & la 
perte de Genferic paroifloit afîu- 
rée. Mais le Vandale feignit de 
vouloir traiter de la paix j il ob- 
tint une fufpenfion d’armes, & pen- 
dant quon négocioit , il furprit la 
flotte & la brûla. Ainfi finit cette 
entreprife. Bafilifque , accufé d’a- 
voir trahi l’état, fut exile» 

En recevant l’empire , Léon avoit 
promis de déclarer Cefar un des 
fils d’Afpar, & il n’en avoit rien 
fait. Afpar néanmoins fembloit de- 
voir être ménagé. Il avoit un corps 
de troupes à lui , & pltfcieurs gé- 
néraux lui étoient attachés. Pour 

R iv 
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fe faire un appui contre ce fujefc 
trop puiffant , P empereur rechercha 
l’alliance des Ifaures , peuple bri- 
gand qui avoit fouvent ravagé 
l’Afie j & il appela un de leurs 
chefs à fa cour , Zénon a homme 
fans vertus , fans talens , qu’il prit ' 
pour gendre , qu’il fit çonful , & 
auquel il donna le commandement 
des armées. Alors la jaloufie d’Afpar 
ayant éclaté , Léon , qui feint de 
vouloir Tappaifer , tient enfin la 
parole qu’il lui avoit donnée. Mais 
bientôt après il le fait affafliner- 
avec fes deux fils , Ardabure & 
Patricius. Celui-ci néanmoins ne 

l * 

fut que bleffié. 

M' - 
En apprenant la mort d’Afpar , 

Ricimer crut voir le fort qui le 
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menaçoit. Il leva l’étendard de la 

révolte , & il vient afiîéger Rome., 

% 

où Anthémius s’étoit renfermé. 

Léon envoie Olibrius au fecours 
de l’empereur d’Occident. Ce traître 
fe réunit à Ricimer ; il fe fait pro- 
clamer Augufte i Rome eft priie , 
livrée au pillage , & Anthémius 
eft égorgé. Ricimer mourut de ma- 
ladie quelques jours après, & Oli- 
brius ne régna pas trois mois. 

Glicerius prit la pourpre, & ne 
la porta qu’un an. La cour de Conf- 
tantinople ne le reconnut pas, & 
v Julius Nepos, envoyé par Léon, 
& proclamé à Ravenne , le fur- 
prit , le força d’abdiquer , & le lit 
ordonner évêque de Salone j en 
Dalmatie. 

R v 
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Sur ces entrefaites , néon étoit 
mort, & avoir laiffé l'empire à Ton 
petit-fils, Léon, fils de Zenon. 

Sous ce règne, il y eut un grand 
chambellan qui f e fit moine, & 
qui continua néanmoins d’être grand 
chambellan , & d’en faire les fonc- 
tions. Il y eut auflt un moine conful, 
qu on reconduifoit folemnellement 
à fon monaftère, où il reprenoit fon 
habit de moine. Ces chofes font 
d'autant plus étranges , que Léon 
avoif fait une loi qui défendoit 
aux moines de fortir de leurs cou- 
vens , & de fe répandre dans les 
villes. On voit combien les bar- 
bares broüilloient toutes les idées. 

\ Sous Ie i cune Léon , âgé de cinq 
ans , Zénon eut la régence, & fe 
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trouva maître de l’empire quelques 

■ 

mois après par la mort de Ton fils. 

Il le perdit l’année fuivante , & 

« 

s’enfuit en Ifaurie. Ce prince , au (fi 
odieux que méprifable, fut dépofé 
par les foldats. 

Balilifque , qui avoit été exilé 
fous Léon I , fut alors proclamé* 
Il donna les titres de Céfar & 
d’Augufte à fon fils Marc. Il fou- 
leva les Catholiques , parce qu’il 
fe déclara pour l’héréfie d’Euty- 
chès , & il fit un grand carnage 
des Ifaures qui étoient à Conftan- 
tinople. Zénon , à qui cette con- 
duite forma un pari» , recouvra 
l’empire deux ans après s’être enfui. 
Il relégua Baiïlifque en Cappadoce, 
où il le laifla mourir de- faim, Sc 

» Rvj 
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Marc fut fait le&eur dans une églife. * 
Pendant ces troubles , l’empire d’Oe- 
cident finiffoit. 

Népos n’avoit régné qu’un an, 
Orefte , fon général , auparavant* 
fecrétaire d’Attila , l’avoit chaffé , 
& avoit donné l’empire à fon pro- 
pre fils, Romulus Auguftus qu’on 
nommoit Auguftute , à caufe de 
fa jeunefle , ou par mépris. 

■ Pour faire ceffer ces révolutions , 
les barbares , qui rempliffoient i’em-r 
pire , & qui par conféquent en 
étoient les maîtres , n’avoient au’à 
déclarer qu’ils ne vouloient plus 
d’empereur? 1 C’cft ce qui arriva, 
Gdoacre affiégea Pavie, où Orefte 
^’étoit renfermé , prit cette ville 

4’iùfaut, üt trancher la tête à ce 

* 
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général , laifla vivre Auguftule , 
qu’il ne craignoit pas , fubjugua 
llralie , &: régna avec le titre de 
Roi. C’eft ainfi que finit l’empire 
d’Occident , dans la cinq cent fep-* 
tième année depuis la bataille d’Acr 
tium , & dans la douze cent viqgt-r 
neuvième depuis la fondation dç 
&Qme, 
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CHAPITRE VIII. 

t 

Conclufion de Vhijloire romaine, 

D ans cette conclufion , on fe 
propofe de faire un tableau des 
différentes formes que les circonfi» 
tances ont fait prendre au gouver- 
nement. Nous mettrons ces chofes 
dans un nouveau jour , en les 
renfermant dans un efpace plus 
refferré. 

Les Romains n’ont jamais eu la 
liberté de fe faire des Joix. Il fe 

* 

font élevés, & ils font tombés par 
la force des circonftances. Leur fi- 
tuation ne leur permettoit pas de 
fubfiller par le commerce > les arts 
étoient peu connus en Italie , 8e 
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d’ailleurs un ramas de pâtres & de 
vagabonds étoit peu fait pour les 
^cultiver. Il fallut enlever des fem- 
mes & envahir des terres 5 & pour 
défendre ce quils avoient pillé , 
ils furent dans la néceflîté de piller 
encore. Sous Romulus ils étoient 
donc &r iis ne pouvoient être que 
brigands. 

AinlïRome naiflante devoir périr 
'ou s’agrandir, telle étoit fa conf- 
titution. Elle parut d’abord en chan- 
ger fousNuma. Les vi&oires, qui 
lendoient les Romains redoutables, 
furent des circonftances favorables 
aux vues pacifiques de ce prince. 
On dit qu’il adoucit par fes loix les 
moeurs du prince j & ce fera avec 
raifon , s’il eft vrai que les moeurs 
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puifient devenir plus douces , lors- 
que l’efprit ne s’éclaire pas fur 
les devoirs de l’humanité. Pour 
rendre les Romains fidèles à leurs 
engagemens, il fit une divinité de 
la foi ; il en fit une autre d’une 
pierre , pour empêcher chaque ci-*- 
toyen d’ufurper fut les champs de 
fes voifins : en un mot , il ne 
les contint que par la crainte de 
quelque dieu-, & il ne leur donna 
, aucune idée de juftice j ou plutôt 
il ne les contint pas, car on ne 
voit pas que les Romains aient 
été fidèles à leurs engagemens, ni 
qu’ils aient cefle d’ufurper les uns 
fur les autres. Ils continuèrent donc 
d’être brigands , & ils furent feu- 
lement plus luperfiitieux% 
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Numa ne leur parla pas d’une 
*utre vie. Il ne fe mit pas en peine 
de leur expliquer ce qu’ils dévoient 
craindre s’ils déplaifoient aux dieux* 
Il étoit bien sûr que ces imagina- 
tions grofiîères craindroient quelque 
chofe , & c’étoit affez* 

Il laiiïa les dieux auxquels on 
çroyoit 3 & il en imagina d’autres 
auxquels on ne pouvoit manquer 
de croire. 11 ne raifonna ni fur leur 
nature , ni fur leur origine. Il ne 
les repréfenta pas jaloux de fouilles 
dans le cœur pour punir jusqu’aux 
penfées. Ils paroifioient , ainfi que 
le légifiateur , • ne juger que des 
avions extérieures. 

Toute la religion ne confîftoit 
qu’en cérémonies. On étoit fort 
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exaét à n’y rien changer. Elles le 
faifoienc avec magnificence , & la 
plus grande partie du culte rendu 
aux dieux étoit des fêtes pour le 
peuple., L’appareil des cérémonies 
remuoit v l’imagination , Texaéli- 
tude à les obferver les faifoit ref- 
peéler 5 & les fpe&acles , qui les 
accompagnoient , attiroient le con- 
cours de tous les citoyens. Voilà 
comment les Romains fe prépa- 
roient à ne s’occuper que de jeux , 
lorfque la guerre , qui fe feroit 
au loin , ne lailferoit dans Rome 
qu’une populace défœuvrée. 

L’unique dogme qui fe foit intro- 
duit parmi eux , c’eft que les dieux 
s’intéreffoient à l’agrandiffement 
de Rome. Il en r.éfultoit deux cho- 


* 


Dkjftlzed by Google 



I 


Ancienne# 507 

les ; Tune , que le feul moyen de 
leur plaire étoit de fervir la pa- 
trie 5 & Tautre , que Futilité de la 
république étoit la feule règle de 

conduite. Par - là tout tendoit à 

•• / ■ • 

ragrandiffement des Romains ; & 
l’on peut ajouter que tous les 
moyens d’y contribuer dévoient 
paroître également légitimes. Avec 
cette façon de penfer , ils commej- 
toient des injuftices fans fe croire 
injuftes , & la fuperflition fepbloit 
faireune vertu de leur férocité même* 

^ f / * V 

Cette religion les a bien fervis , 
précifément parce qu elle n’a pas 
adouci leurs mœurs. Elle leur a 
laiffé leur premier caractère : ils 
étoient brigands par état , elle les 
fit brigands par fuperftition. Il ne 
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afagifloit pas de s’aflurer de la ju{- 
tice d'une entreprife: il fufbfbit de 
confulter les augures dont l’inté- 
rêt public étoit toujours l’inter- 
prète , 8c le foldat ne doutoit pas 
qu’il n’obéît aux dieux. 

Dès que les Romains n’étoient pas 
capables d’être conduits par la lu* 
mière , Numa eût mal fait de raifon* 
ner avec eux: il ne pouvoit employer 
que la fuperftuion. Mais fes inflitu- 
tions ne corrigeoient pas le carac- 

t 

tère du' peuple : elles le dirigeoient 
feulement vers le bien public ; & 
ce bien public n’étoit 8c ne pouvoit 
êtrequ unbrigandage.Tout citoyen 
religieux fut donc un foldat qui 
fe croyoit tout permis avec les 
ennemis , c’eft-à-dire, avec les peu* 
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pics voifins. Si Numa, comme on 

le dit , & comme en effet il ie pa- 

# 

roît , a cru faire des Romains un 
peuple pacifique , il s’eft prodigicu- 

jr / ^ 

lement trompe# 

’ Quand nous rapportons des inf- 
titutions à R-omulus & à Numa y 
ce n’eft pas que nous voulions affii* 
rér qu’ils en font les auteurs. Mais 
la tradition qui les leur attribue, 
prouve qu’elles font anciennes , 
plufieurs mêmes remontent plus 
haut que la fondation de Rome , 
en quelque tems qu’on la fuppofe. 
Avant Romuius la religion des peu- 

v 

pies d’Italie avoir pour bafe toutes- 

lesfuperftitions des augures. C’étoit 

• * \ 

une conféquence que chacun crût 

être l’objet des dieux qu’il confuU 

* ' 
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toit. Or , les Romains ayant été 
par les circonftances , plus foldats 
que les autres , ont eu plus de fu<> 
cès , & par conséquent plus d’oc- 
cafîons de perfuader que les dieux 
protégeoient particulièrement leur 
ville. Voilà pourquoi cette religion 
a eu plus d’influence à Rome qu’en 
Etrurie , d’où les Romains l’avoienc 
tirée. 

Le gouvernement, d’abord mixte, 
devint defpotique fous Tarquin le 
fuperbe, &: les rois ayant étéchafles, 
la république commença. Mais fî 
les Romains étoient capables de 
faire une révolution fubite , ils ne 
favoient pas prendre , avec la même 
promptitude , les mefures conve- 
nables à la pofition où ils fe trou- 
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▼oient. Une idée vague de liberté 
faifoit defîrer à tous de ne pas 
obéir, tous auroient voulu com- 
mander. Delà naiffoit une inquié- 
tude qui devoit les agiter fans in- 
terruption , & qui ne pouvoit s’é- 
teindre que lorfqu’ils porteraient 
des fers. N'ayant point eu de Jé- 
giflateurs , ils ont été réduits à fui- 
vre les anciens ufages , ou à ne faire 
des réglemens qu’après coup , 8c 
d’ordinaire avec peu de prévoyan- 
ce. Toujours forcés par lesconjoncr 
turcs, toujours remués au gré des 
diffentioBs , il ne leur a pas même 
été poflible de fe faire une idée 
exaéte de la liberté qu’ils cher-- 
choient. 

Après l’expulfion des Tarquins,. 
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le Gouvernement de Servius Tülliu$ 
fe conferva fous les cônfuls , &: cé 
fut une fource de dHTentions , parce 
que les riches ou les Patriciens fe 
trouvèrent feul's fouverains. 

Nous difons , les riches ou Us P a-* 
triciens j & en effet, ce devoit être 
la même chofe j car d’utl côté , les 
Romains ne pouvoierit s’enrichir 
que par des conquêtes 5 & de Pau- 
tre , les Patriciens ont toujours eu * 
fous les . rois mêmes yv la plus graiv* 
de part des terres coriquifes. Aiiffi 
les hiftoriens remarquent-ils que i 
lorfqu’on établit les confuls , toute 
l’alutorité fe trouva entre les mains 
dos Patriciens t & cependant les 
réglemens de Servius Tullius la 
donnoient aux riches* . 

Avant 


« > 
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Avant Servius Tullius , 8c tori- 
que les affemblées fe tenoient par 
curies -, les Plébéiens avoient la 
principale autorité , parce qu’ils 
étoient en plus grand nombre , 8c 
que le plus grand nombre faifoit 
les loix. Ils étoient louveràins dans 
les comices : car leur volonté avoit 
fon effet fausse confentement com- 
me avec le confentement des Pa- 
triciens. ' *' , • 

Mais les fouverains avoient un 
frein dans les ufages établis. Ils ne 
pouvoient pas ou du moins ils n’i-? 
maginoient pas pouvoir confier le 
gouvernement à des magiftrats prts L 
indifféremment dans l’un ou l’autre 
des deux ordres. Ils les choififfoient 
toujours parmi les Patriciens. 

WJl> Tome XIII. S 
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Geux*ci d’ailleurs étoient feuls 
en pofleflion du facerdoce. Maî- 
tres des augures , ils les trouvoient 
favorables ou contraires, fuivant 
qu’une entreprife leur étoit favo- 
rable ou contraire à eux-mêmes , 
& ils avoient tiré ce parti de la 
religion, quelle fembloit n’être 
faite que pour eux, 8c qu’elle les 
mettoit infiniment au-deffus des 
Plébéiens. Le facerdoce leur con- 
firma de plus en plus ces avan- 
tages , lorfqu’après l’établilfement 
du confulat, les comices par cen- 
turies réunirent en leur perfonne 
la fouveraineté aux diftinéfcions. 

Alors le gouvernement fut une 
ariftocratie héréditaire. La fouve- 
raineté retenue comme de droit 
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par les Patriciens , paffa de père 
en fils , & les familles Plébéiennes 
ne purent plus y avoir aucune 
part. 

Cette ariftocratie crut ne pou- 
voir fe maintenir que par la tyran- 
nie. On jugea que plus les Plébéiens 
feroient miférables , plus ilsferoient 
dans la dépendance , & tout con- 
tribuoit à les rendre miférables. 
Car la guerre qui étoit à Rome > 
le feul moyen de s’enrichir, n’en- 
richiffoit que les Patriciens qui 
fe faififîoient de toutes les terres 
conquifes, ou qui les acquéroient 
* bientôt par des ufures , s’ils avoient 
été obligés d’en céder. 

A la vérité les magiftratures paf- 
sèrent dans les familles Plébéien-? 

S ij 
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nés : mais cette révolution ne fut 
favorable qu'au plus petit nombre. 
Aufli-tôt qu’un Plébéien avoit part 
à la fouveraineté , il prenoit la 
façon de penfer des Patriciens ; 
& la multitude qui l’avoit élevé , 
.trompée dans fon attente, reftoit 
dans la fujétion 8c dans la misè- 
-re. Voilà pourquoi Rome devenue 
la capitale' d’un vafte empire , 
.renferma un peuple pauvre , oifif 
.& inutile. 

; Lorfque le peuple fe fut retiré 
fur le mont facré , les Patriciens 
trop avares pour abandonner des 
richeffes acquifes par des ufurpa- 
tions ou par des ufures, aimèrent 
mieux lui donner des protecteurs 
pour l’avenir , que de lui faire juf-« 
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tice fur le paffé. On créa donc les 
Tribuns ; & parce qu’on ne leur 
accorda que le droit de s’oppoler 
à ce qu’ils jugeroient contraire aux 
intérêts des Plébéiens, on ne pré- 
vit pas combien ils feroient redou- 
tables ; ils ne tardèrent pas néan- 
moins à donner des preuves de leur 
puiffance , puifque trois ans après 
ils bannirent Coriolan. Comme le 
titre de proteéleurs du peuple emr- 
portoit le droit de réprimer toute 
vexation , il n’écoit pas naturel 
qu’ils s’en tinffent fer upuleufe ment 
à prononcer leur veto. Ils dévoient 
porter continuellement de nou- 
veaux coups à lapuiffance desPaL- 
trkiens > & la ruiner par confé-v 
quent tôt ou tard. 

S uj 

I 
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Pour bannir Coriolan , les Tri- 
buns avoient pris fur eux de con- 
voquer le peuple par tribus , & 
c’eft l’époque où ils furent vérita- 
blement magiftrats ; car à la tête 
de ces comices qu’ils affembloient 
fans confulter les augures, & d’où 
ils excluoient les Patriciens, iis 
pouvoient déjà balancer la puif- 
fance des confuls. Alors commença 
la démocratie , ou , pour parler 
arec plus d’exattitude » il y eut 
alors deux républiques dans Ro- 
me , l’une compofée des Patriciens, 
& l'autre des Plébéiens. C’étoient 
deux fouverains , qui , toujours di- 
vifés dans la paix , ne pouvoient 
fe réunir que contre un ennemi 
commun. ?» 
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La loi agraire propofée par S. P. 
Caflius , l*an de Rome 197 , fut 
une fource intariffable de diffen- 
tions 1 parce que cette loi ne pou- 
voit jamais s’exécuter. Aufîî ce ne 
fut qu’un appas que les T ribuns pré- 
fentèrent au peuple , pour fe faire 
un appui contre les Patriciens , & 
pour s’élever aux dignités. 

Ce qui leur fut fur-tout favora- 
ble , c’eft qu’on changea la forme 
des comices par centuries , pour 
leur faire prendre en partie celle 
des comices par tribus. II n’eft 
pas poflible , à la vérité , ni de 
marquer le tems où fe fit ce chan- 
gement, ni, d’expliquer exa&ement 
en quoi il confiftoit î mais il eft 
certain que le droit de prérogative 



32-o Histoire 

4 ' 

fut tranfporté' aux comices par 
centuries. Or , par-là , celle qiii 
renfermoit le plus de Plébéiens , 
pouvoit voter la première, & cela 
ftiffifoit pour faire palier au moins 
quelquefois, toute l’autorité dans le 
fécond ordre j car le lufïrage de la 
prérogative entraînoit d’ordinaire 
tous les autres 5 le fort qui l’avoit 
.déclarée faifant préfumer que les 
dieux manifeftaient par elle leur 
volonté. 

Alors dans les tomices par cen- 
turies , les, Patriciens & les Plé- 
béiens luttoient, pour ainli dire , 
&: empiétoient tour-à-tour les uns 
fur les autres. Les Patriciens pour- 
voient divifer le peuple, parce qu’ils 
entraînoient de leur coté une par- 
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tie de leurs cliensj & le peuple 
pouvoit aulïi divifer les Patriciens 
parce qu'il y en avoit toujours qui 
prenoient fes intérêts, foit par juf- 
tice, foit par ambition. Ainfi les 
deux fouverains qui partageoient 
la république, étoient toujours dans 
une efpèce de guerre , & avoient 
toujours aufïi des intelligences ré- 
ciproquement l’un chez l’autre. 

Dans cette confufîon, les Patri- 
ciens & les Plébéiens ceiîerent peu- 
à-peu de faire des corps diftinéts. 
On ne remarqua plus que le fénat 
& le peuple , & ce furent alors 
ces deux ordres qui fe difputèrent 
la fouveraineté. Le fénat attiroit 
dans fon parti les plus riches ci- 
toyens ; mais le plus grand nom- 
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bre , les plus ambitieux fur-tout , 
étoient dans le parti contraire. . 

Une chofe foutint l'autorité du 
fénat fur fon penchant , c’eft le 
refpe& du peuple pour ce èorps > 
refpeél dont.it s'étoit fait une fî 
grande habitude, quil fut long- 

tems avant d'ofer tout ce qu'il pou- 

. / 

voit. Audi y eut -il un intervalle 
où le fénat & le peuple , les co- 
mices par centuries , & les co- 
mices par tribus, les Tribuns & les 
Confuls maintenoient dans la ré- 
publique un équilibre prefque par- 
fait. Cet intervalle fut court, parce 
que l’équilibre ne tenoit qu’à l'o- 
pinion. On n’y étoit parvenu que 
par les dilfentions qui avoient éle- 
vé les Plébéiens ; il ne pouvoit 
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manquer de fe détruire, lorfque, 
par de nouvelles diflentions , les 
Plébéiens s’éleveroient encore. 

Ces diflentions furent infiniment 
avantageufes, parce qu’elles entre- 
tinrent l’émulation , & firent naître 
les talens à l’envi dans les deux 
ordres > les uns ne voulant pas 
perdre les magiftratures , & les au- 
tres les voulant obtenir. C’eft une 
fermentation qui produifit conti* 

nuellement d’excellens citoyens , 

/ 

Sc qui rendit les Romains toujours 
plus redoutables. 

Les effets les plus funeftcs naik 
fent des mêmes caufes , comme 
les plus avantageux : il fuffit 
feulement que les circonftances 

viennent à changer. Les diflen i 
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tjons ne .furent point fanglan* 
tes , tant que le fénat put fu {pen- 
dre les entreprifes des Tribuns , en 
leur cédant de nouveaux honneurs. 
C’eft ce qu’on remarque pendant 
plus de deux fîècles. Les grandes 
& longues guerres qni furvinrent 
enfuite , permirent à la république 
d'être aflfez tranquille au-dedans. 
Après la ruine de Numance , les 
troubles recommencèrent. 

Les Tribuns f’étoient ouvert & 
frayé un chemin aux dignités : ils 
n’avoient plus rien à defirer à cet 
égard. Leur inquiétude déformais he 
pouvoit donc avoir pour caufe que 
l’ambition de devenir les tyrans 
de la patrie, ou le defiein de fou- 
lager les pauvres, en réduifant les 

riches 
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riches dans les bornes prefcrites 
par les loix agraires. Il eft évident 
que ces deux projets dévoient éga* 

t 

iement divifer les citoyens en dif- 
férens partis , & les armer , foie 
pour conferver leurs biens , Toit pour 
défendre leur liberté. Ce n’étoit 
plus le tems de ces diflentions , que 
le fénat appaifoit par le facrifice 
de quelques magiftratures. Les fac* 
tions commençoient, & le fang 
devoit couler. Le fér.at arma 1s 
premier j &: dès qu'il eut donne 
l’exemple de la violence, les Tri* 
buns , à la tête du peuple , ne fu^ 
rent. plus que des faétieux. Alors 
le gouvernement ne fut ni arifto- 
cratique , ni démocratique ; ce fut 
une anarchie. 

Hifi, Tome XIII. T 
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Dians ce défordre , les efprits fe 
difpofent peu-à-peu à plier fous le 
joug d’un maître j on commence 
à dire que la république a befoin 
d’un chef; & les citoyens coura- 
geux luttent vainement pour dé- 
fendre la liberté expirante ; en 
croyant fauver la république , ils 
la plongent dans de nouveaux mal- 
heurs. Cependant les faétions qui 
fe formoient dans Rome, ne pou- 
jvolent prjoduire que des tyrans paf- 
fagers : c’eft la grandeur de l'em- 
pire qui devoit enfin affujétir les 
Romains pour toujours. 

; En effet, la grandeur de l’em- 
pire occafionnoit dans les comi- 
ces un défordre favorable aux ci- 
toyens qui afpiroient a la tyran- 
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nie. C’cft ce qu’il faut e^ffiquer. 

Au commencement de la répu- 

* 

blique, les tribus & les centuries 
pouvoient s’afîembler facilement, 
j^irce que le territoire de Rome 
étoit fort borné. Mais lorfqu’après 
la prife de Veïes, les tribus fe 
multiplièrent, &: que plufieurs fe 
trouvèrent éloignées de Rome, il 
ne fut plus facile à tous les citoyens 
de fe trouver aux comices. On a 
lfeu de préfumer que, parmi ceux 
qui n’étoient pas à portée de s’y 
rendre , plufi eurs n’y venoient qu’au- 
tant qu’ils y étoient appelés par 
des intérêts particuliers, & que, 
par conféquent, ils ne confervoient 
pas le même amour de la patrie » 
ou que même ils s’accoutumoienc 

Tij 
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inFvri^lemetit a. la Façon de pen** 
Fer des peuples donc ils étoienc 
voi/ïns. 


Cet inconvénient Fut encore plus 
Fenfible, lorfqu’on eut donné le 
droit de cité à tous les peuples 
d Italie. Tant de citoyens ne pou- 
voient Fe raffemblet à Rome, & 
cependant il n y en avoit que trop 
encore. Commeils y arrivoient avec 
des vues différentes , ils Fe divifoient, 
ils Formoient des partis, & la ré- 
publique étoit Facrifiée. 

Pour diminuer l'influence des 
nouveaux citoyens qui, par leur 
nombre, Fe léroient rendus maî- 
tres des comices, le cenFeur les 
accumuloit dans un petit nombre 
de tribus , & il avoit encore J& 
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précaution de les infcrire dans les 
tribus dont ils étoient les plus éloi- 
gnés. C’étoient ordinairement les 
tribus de la ville ou quelques- 
unes des tribus ruftiques de Ser- 
vius Tullius. 

Alors les anciens citoyens ne 
voulant pas être confondus avec 
les nouveaux dans les mêmes tri- 
bus, délirèrent de palier dans les 
tribus consulaires \ & l’ufage s'in- 
troduî/ît de les rétablir dans dif- 
férentes tribus, fans avoir égard 
aux lieux qu'ils habitoient. 

Si les tribus aboient continué 
d’être, comme fous Servius Tul- 
lius, une divifion purement locale, 
le grand nombre <|es citoyens qui 
pouvoient venir aux comices, n’au- 

T h j 
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roit pas permis de s’affurer de la 
tribu à laquelle chacun d’eux ap- 
partenoit. La chofe étoit encore 
moins praticable depuis que les tri- 
bus étoient devenues une divilïon 
politique ; car il auroit fallu pren- 
dre un à un tous les citoyens qui 
fe préfentoient , & confulter les 
regiftres. Or , c’eft une précaution 
qu’on ne prenoit pas , & qu’on ne 
pouvoir pas prendre , fur-tout dans 
les derniers tems de la république, 
où les comices convoqués à la hâte, 
fe formoient tumultuaîrement. Ces 
aflemblées n’étoient donc qu’une 
multitude confufe de gens qui fe 
diftribuoient comme ils le jugeoient 
à propos, & de la manière la plus 
conforme à leurs vues. Voilà pour- 
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quoi on voyoit des plébiscites que 
le peuple nefavoit pas avoir faits. 
Tels font les défordres qui fe trou- 
voient dans les comices depuis que 
la république avoit trop multiplié 
le nombre de fes citoyens. 

Il eft facile de juger comment 
au milieu de ces défordres > les 
ambitieux gagnoient les uns, in- 
timidoient les autres , 8c féduifoient 
la multitude. Mais c’étoit toujours 
à recommencer , parce qu’après 
avoir exercé les magiflratures , on 
redevenoit fimple particulier , & 
qu’il falloit briguer de nouveau 
pour les obtenir une féconde fois. 
Le tems n’étoit pas encore arrivé 
où l’on fe ferviroit du peuple 
pour avoir des légions , 8c des 

T iv 
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légions pour foumettre le peuple. 

Il a été un tems' od les gé- 
néraux ne pouvoient pas abufer 
de leur puiffance , parce que les 
foldats, auxquels ils commandoient 
étoient autant de citoyens jaloux 
de leur liberté , ou du moins à 
qui le nom de tyran étoic odieux. 
On ne pouvoit donc pas craindre 
qu’alors les légions s’armaffent 
pour leur chef contre la répu«* 
bliqne ; elles fe feroient au con- 
traire foulevées contre lui, pour peu 
qu’elles 1’euflent foupçonné d’afpw 
ter à la tyrannie. Il n’y auroit eu 
par conféquent que de la témérité 
dans un pareil projet , & cette 
feule confédération en éçartoit jufi 
qu’à l’idée,- 
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Cependant la république auroit 
pu être ruinée plutôt qu’c’ie ne l'a 
été. Elle fe foutint moins par fa 
propre conftitution , que par la 
force des préjugés. II y a dans Pef- 
prit de chaque peuple une certaine 
allure, que tout le monde fuit long- 
tems, avant que perfonne penfe à 
porter la vue au-delà. Or, parce 
que les Romains s’éroient fait une 
habitude de regarder les magiftra- 
tures comme le comble de l'am- 
bition , il arriva que ceux qui les 
avoient obtenues, n’imaginoient 
rien de mieux que de les obtenir 
encore. Le corps des citoyens pen- 
foit ainfi par haine ponr la ty- 
rannie , & cette façon de penfer 
fe coramuniquoit par imitation à 

T v • 
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chaque particulier. Marius n’cut 
dcfiré que d'être toujours conful, 
& Sylla fe vit maître de Rome 
fans en avair formé le projet. 

Ce fut alors que les ambitieux 
ouvrirent les yeux, & que les gé- 
néraux, déjà fouverains dans leurs 
% 

gou\-ernemens, découvrirent que 
les légions étoient à eux, & qu’ils 
pouvoient commander dans Rome. 
Voilà les circonftances où Céfar, 
qui , un fiècle plutôt , eût été 
bon républicain, projetta de don- 
ner des fers à fa patrie. C’eft la 
tyrannie de Sylla qui lui en fit 
naître le deffein, & il en forma 
le plan avant même d’avoir pafifé 
par aucune magiftature. 11 réufiit, 
Çc peut-être n’eut-il pas été affaflTmé, 
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fi content de fa puifiance , il n’eût 
pas ambitionné de dompter jufqu’à 
l'imagination des Romains, en s’obf- 
tinant pour un vain titre. 

Enfin, toutes les circonftances 

% 

fe réunifient pour la ruine de la 
république , & Augufte règne. La 
fin tragique de Céfar fut une leçon 
pour ce tyran , qui eut continué 

• T.' . ' i 

d'être cruel s’il n’eût pas craint 
pour fa vie. H parut peu redouta- 
ble , & ce fut la caufe de fes fuc- 
cès. Il d^jjjempire à la trop grande 
confiance du fénat, au défefpoir 
précipité de Cafiius & de Brutus , 
& aux extravagances d’Antoine. 
Il y a des hommes qui naiflent bien 

» ' * » J T ê 

à propos. Augufte , dans tout autre 
tems, eut été honteufement chaffé 
de fa légion, T vj 
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Toutes les circonflanees étoicnt 
pour lui. Le cri de la liberté ne fe 
fai.foit plus entendre, depuis que les 
plus fiers républicains croient enfe- 
veiis Tous les ruines de larépublique. 
On avoit long-tems gémi au milieu 
des défordres; toutes les familles fe 
reffentoient des guerres qui avoient 
déchiré l’empire. Si Ton n’ofoit de- 
mander un maître , on fentoit au 

* • r * * ' • - 1 * ' * * 1 ' 

îuoins le befoin qu’on avoit d’un 
chef, &r la paix fembloit devoir 
tçnir lieu de liberté, Au^ihe , fe 
conformant à cette difj^Bion des 
efprits , s’offrit pour chef, & donna 

r — ' * 

la paix, • 

Ce repos fut un moment déü-» 
cîçux pour les Romains. Trop heu- 
reux a être fortis de l’anarchie , il s 

^ v. • * *• 
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ne portent point leur vue dans 
l’avenir, ils ne voient que le pré- 
font j c’eft le fénat qui gouverne 
avec un prince qui le confulte & 
qui le refpeéte. Le peuple s’affem- 
ble j c’eft lui qui fait les loix , c’eft 
lui qui nomme aux magiftratures. 
En un mot, la république frappe 
feule les yeux ; on ne perce point 
jufqu’à la puiflance cachée qui la 
dirige, on ne la çrainr pas. Qu’im- 
porte en effet, quand on eft heu- 
reux, de favoir fi on eft libre? 
C’eft ainfi qu’ont penfé tous les 
peuples. Ils aiment moins la li- 
berté, qu’ils ne haiffent la tyran- 
nie ; & lorfqu’ils fe foulèvent, c’eft 
contre les tyrans. Obfervons donc 
la conduite d’Augufte ; comparons* 
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la donc avec celle de Tes fuccef- 
feurs , & voyons qui on doir 
imiter. 

Augufîe fut, pour Ton bonheur 
& pour celui des Romains , entre- 
tenir l’illufîon du peuple. Il ramena 
l’abondance 5 il affeéta de donner 
des marques de confédération aux 
citoyens qui avoient l’eftime pu- 
blique; il éleva aux magiftratures 
des républicains zélés , & ménagea 
jufqu’à ceux qu’il fut obligé d’ex- 
clure du fénat; enfin , il affura 
la paix, & il donna des fpe&a- 
cles. 

Il refufe le titre odieux de dic- 
tateur. Il n’accepte que les ma- 
giftratures qui s’aftocient avec les 
idées de liberté. Il refufe quelque- 
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fois le confulat, pour ne pas de- 
venir fufped: en le rendant perpé- 
tuel dans fa perfonne. Il feint de 
vouloir fe retirer au moment du 
plus grand enthoufiafme. Il ne con- 
fent à gouverner encore la répu- 
blique, que pour obéir aux défirs 
du fénat & aux ordtes du peuple. 
Enfin, il ne s'engage que pour 
dix ans ou pour cinq. Par cette 
conduite, il intérefle tous les ci- 
toyens à fon fort , & on accumule 
infenfiblement fur lui toutes les 
magiftratures. Le peuple, que les 
malheurs précédens avoient dégoû- 
té d’ufer de fon pouvoir , chérit 
un joug dont le poids ne fe fait 
pas fentir. 

Augufte n’étoft que le miniftre 
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de ia république. Il n’étoit que ce 
qu’avoient*été avarie lui ces ma- 
giftrats que le peuple avoit jugés 
plufîeurs fois j & fon gouverne- 
ment fut modéré , parce qu’il pa- 
rut toujours prendre le peuple pour 
juge. En un mot, il vouloit n’étre, 
ou du moins ne paroître qu’un 
adminiftrateur , qui tenoit tous fes 
pouvoirs du peuple & du fénat , 
qui leur en devoit compte , & qui 
ne les avoit reçus que pour un 
tems limité. Cependant cette con* 
duite modérée n’étoit qu’un effet 
de fa politique j & l’ordre qu’il 
avoit établi , ne forçoit pas fes 
fucceiïèurs à le conduire avec la 
meme modération. Cet ordre meme 
pouvoir fubfifter, parce qu’il 
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dépendoit uniquement de la vo- 
lonté du fouverain; il devoit donc 
dégénérer en defpotifme. 

De l’anarchie, qui avoit étouffé 
tout amour de liberté , les Romains 
avoient pafie brufquement fous la 
domination d’un maître qui leur 
avoit fait aimer leur efclavage. 
Le caraéfcère du peuple avoit donc 
changé tout-à-coup. Ces âmes, 
autrefois hères, courageufes, ré- 
publicaines, s’étoicnt fait fubite- 
ment une habitude d'obéir,. & toute 
leur lâcheté devoit fe montrer aufïi- 
tôt qu’un tyran oferoit les ttaiter 
en efclaves. Telle étoit la difpo- 
htion desefprits, lorfaue Tibère 
parvint à l’empire. 

Ce prjnçç la connut fans doute. 
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& il ne craignit point de s’écarter 

du plan d’Augufte. D’ailleurs il 
étoit naturellement trop méfiant 
pour tenir une conduite qui paroif- 
foit montrer de la confiance. Il 
difiimuîa tant qu’il craignit un con- 
current. Il efifaya peu- à -peu fa 
puiflance. Il s’enhardit enfin, & il 
régna en defpote. Il ne conferva 
quelqu’autorité au fénat, que pour 
en faire Tinftrument de fa tyran- 
nie, & il ôta les comices au peuple. 

Les progrès du defpotifmc'font 
naturellement rapides. Cependant 
lin prince , aufii inconfidéré que 
cruel, étoit fait pour les hâter. 
Tibère faifoit au moins accufer 
ceux qu’il vouloit condamner, & 
le fénat les jugeoit. Caligula n’eut 
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befoin ni des délateurs ni du fé- 
nat. Dans Tes infomnies , parce qu il 
ne dormoit pas, & que les ci- 
toyens exilés dormcient, il ordon- 
nent de leur ôter la vie, &: on les 
égorgeoit. 

Ce qui étoit décidé dans le con- 
feil d’Augufte avoir la meme force 
que ce qui avoit été arreté dans 
le fénat. Claude pouvoit ufer de 
ce droit 3 mais ce vieil enfant , im- 
bécille, fe laifla conduire au def- 
potifme par fes valets. Il jugea fans 
confeil ; il voulut que fes affran- 
chis jugeaffent comme lui avec la 
même autorité; & fes procurateurs, 
répandus dans les provinces, de- 
vinrent des efpèces de fouverains. 
II ne fallut que quatre empereurs 
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pour faire paffer la puiffance du 
peuple au fénat, dufénatau prince, 
du prince aux valets. Voilà la route 
que prit le defpotifme, & fon der- 
nier terme. 

Néron fit voir combien il eft 
difficile à un defpote de laffer la 
patience d’un peuple corrompu & 
avili. Comment ne fe feroit-il pas 
enhardi à toutes les indécences Se 
à tous les attentats, puifqu’il étoit 
toujours alluré des applaudiffemens 
du peuple, de ceux du fénat, de 
ceux de Burrhus même, qui applau- 
diffoit malgré lui à la vérité , mais 
enfin qui applaudiffoit. 

Le luxe, qui avoit commencé 
dans les derniers tems de la répu- 
blique, avoit toujours fait des pro- 
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grès, & il devoit croître fous des 
princes defpotes , dont Tintérêt n’eft 
pas de le réprimer. Les befoins 
qu’il ne cefie de multiplier achè- 
tent l’aflerviffement des peuples. 
Néron donna l’exemple, &: le luxe 
fut potté aux derniers excès. Alors 
il n’y eut plus d’ambition, il n’y 
eut que de l’avidité. Othon délira 
l’empire pour réparer une fortune 
ruinée, & Vitellius pour affouvir 
4 la débauche la plus crapuleufe. 

C’eft inutilement qu’on amaffoit 
des richefles ; les profufîons du 
luxe ne permettoient pas de s’en- 
richir, & on n’cn devenoit que plus 
avide. Cette avidité fur conta- 
gieufe. Elle corrompit tous les or- 
dres de l’état , & fuv-tour les fol- 
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dats qui étoient trop nécefifaues aa 
defpote pour ne pas partager avec 
lui les dépouilles des citoyens. 
Voilà ce qui ruina la difcipline. 

Pendant la république, on don- 
noit des gratifications aux foldats, 
mais peu confidérables ; ce n’étoit 
qu*une partie du butin fait fur 
l’ennemi. Dans les guerres des deux 
triumvirats, on leur en fit de gran- 
des , & on les prit fur les biens 
des citoyens mêmes. » 

Claude acheta la faveur des 
gardes prétoriennes. Néron , qui ne 
fe contenta pas de l’acheter une 
fois , ne ceflTa de leur faire des lar- 
geffes. C’étoit une nécefiité que 
chaque defpote fentîc le befoin de 
les ménager toujours davantage, 


/ Google 



À H C 2 E N N t. 347 

c’eft-^à-dire , de les corrompre par 
de plus grandes profulîons. 

Les gardes prétoriennes pou- 
voient fe contenter des largcffes 
d’un prince qui étoit connu auffi- 
tôt quelles l’avoient fait, mais 
quand les armées déposèrent de 
l’empire, elles eurent bien plus 
d’avidité. Obligés de marcher pour 
l'affûter à leur général , elles re- ; 
gardèrent les richeffes de l’Italie 8c 
de Rome comme un butin qu’on 
devoit leur livrer, 8c c’efl ce qui 
acheva de ruiner la difcipline. Après 
la mott de Néron, le défaut de 
fubordination produifit les pfus 
grands défordres. 

L’ordre qui fe rétablit fous Vef- 
pafîen & fous Titus,. fit voir que 
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toute la force du gouvernement 
étoit dans la fagefle du prince, &: 
que les loix , toujours méprifées 
fous les tyrans , font refpeéiécs , 
quand le prince les refpe&e. Mais 
Titus , les délices des Romains , 
ne fit que paroître, & fous la ty- 
rannie de Dominent tout rentra 
dans l’aviliflement & la confufion. 
Pafîons au plus beau fîècîe de l’em- 
pire, & nous nous convaincrons 
de plus en plus, que la fagefle 
. du fouverain faifoit toute la force 
du gouvernement. 

Nerva, Trajan , Adrien , Anto- 
nîfi , Marc- Aurèle j quels princes I 
Nous fommes fâchés que les vi- 
ces d’Adrien faffent une tache à 
ce tableau; on reproche même à 

Trajan 
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Trajan fes conquêtes. Mais An- 
tonin , mais Marc-Aurèle ne laif- 
fent rien à délirer. Que ne fentons- 
nous pas quand nous lifons leurs 
règnes, après avoir vu ceux de 
Tibère, de Caligula, de Claude, 
de Néron & de Domitien? 

Sous ces empereurs, le fénat re- 
prend fa conlidération , les loix 
font en vigueur, la difeipline ré- 
tablit la fiibordination dans les 
troupes , les 'citoyens recouvrent 
leur liberté, & la république re- 
naît, ce font Tes magiftrats qui 
gouvernent, & le defpotifme cft 
banni de l’empire. Mais Commode 
règne, & le bonheur des Romains 
ne paroît qu’un Congé. 

C’eft en obfervant la conduite 

Hljl. Tome XIII. V 
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des princes éclairés & vertUeütf * 
que Ton apprendra quelle eft la 
puifiance légitime d’un fouverain* 
Marc-Aurèle fur- tour fera voir 
quelle en eft l’étendue, & quelles 
en font les bornes. Bien loin de le 
juger au-ieffus des loix, il ne fe 
croyoit digne de commander qu’en 
donnant l’exemple de l’obéiflancej 
il ne fe rcgardoit que comme le mi- 
niftre de la république ; & au lieu de 
dire , tout \fî à moi ; je uni rien en 
propre , difoit-il au fénat , la mai - 
fon même que j'habite ejl à vous. 

Les foldats qui avoient été con- 
tenus, n’en devinrent que plus au- 
dacieux fous Commodes & après 
que ce moaftre eut été égorgé , 
l’empire fut offert à quiconque voü- 
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lut être l’efclave des légions , pour 
devenir le tyran du peuple. 

Commode fut la première caufe 
de ces défordres. Sévère les accrut 
par le relâchement de la difcipli- 
ne , Caracalla par les profufions 
jmmenfes qu’il fit aux foldats. 11 
fut alfafliné, &r après luiMacrin, 
Héllogabale , Alexandre, les deux 
Maximins, les deux, premiers Gor- 
diens, Philippe, Decius , Gallus , 
Emilien, Valérien livré par tra- 
hifon aux Perfes, & Gallien fon 
fils > celui-ci fut égorgé après avoir 
partagé l’empire avec une multi- 
tude de tyrans qui osèrent pren- 
dre le titre d’Augufte, & qui pé- 
rirent prcfque tous de mort vio- 
lente. Si quatre grands hommes qui 

Vij 
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fe fuccédèrent, Claude, Aurélien; 
Tacite, Probus , parurent dignes 
de commander, les trois derniers 
* furent encore affaflinés; &, après 
eux, Carin & Numérien eurent le 
même fort. 

On ne prévoyoit pas quelle le- 
roit la fin de ces défordres. Car 
les foldats qui avoient vendu l’em- 
pire, vouloient toujours le ven- 
dre*. & le tyran qui l'achetoit les 
armoit bientôt contre lui, paice 
qu’il avoit contra&é une dette qu’il 
ne pouvoit acquitter. Il s’agiffoit 
donc de leur ôter le pouvoir de 
vendre l’empire. Dioclétien le leur 
ôta* Le plan néanmoins qu’il fe 
fit fouflfroit dans l’exécution de 
grandes difficultés , & entraînoit 
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de grands abus. On n’imagine pas 
comment il pouvoit fe flatter de 
contenir Tes collègues; & s’il eût 
échoué, nous le regarderions corn-* 
me le plus imprudent des hommes. 
Mais vingt ans de fuccès font fon 
éloge , fur-tout quand on penfe au 
caraélère de Maximien Hercule & 
à celui de Galère. 

C’en toujours une preuve de dé- 
cadence , qua^d un gouvernement 
a befoin d’être compliqué. S’il ar- 
quiert de nouvelles forces , il ne 
les confervera pas long-tems, & 
de nouveaux abus naîtront de la 
complication même. Il ne feroit pas 
facile d’imaginer ceux qu’entraî- 
noient quatre princes , quatre cours, 
quatre grandes armées, & la muJ 

V iij 


Digitized by Google 



3^4 Histoire 

titude d’emplois que chacun de 
ces fouverains créoient dans leurs 
départemens. On vit tous les dé- 
fauts de ce gouvernement, quand 
Dioclétien ne l’anima plus. 

L’empire fut aufli tôt divifé, & 
les guerres civiles qui recommen* 
cèrent, ne finirent que lorfque tour- 
tes les provinces furent réunies fous 
un feul chef. 

Quand un bâtiment tombe en 
ruine, on l’étaye comme on peut. 
C’eft proprement ce que fit Dio- 
clétien, & on lui doit la juftice de 
n’avoir fait que les changemens 
auxquels il parut forcé. Il n’en eft 
pas de même de Conftantin. Im- 
patient de tout changer, il chan- 
gea tout fans néceflfité. Il précipi- > 


Digltized 



Ancienne. 
ta même Tes entreptifes, & donna à 

s. 

tout ce qu’il fit auîli peu de folidité 
qu’aux murs de Conftantinople. 

Quoiqu’avant Conftantin l : em- r 
pire tendît à fa diffolution , il y 
avoit cependant encore quelque 
liaifon entre Tes parties. Le pré- 
jugé ne permettoit pas même de 
penfer qu’il pur être divifé , & un 
général foupçonné de vouloir s’é- 
tablir fouverain dans une feule pro- 
vince, eut été abandonné de fes 
troupes. Ce préjugé fubfiftoit même 
au tems de Gallien : car alors, quoi- 
que chaque Augufte fût cantonné 
dans un coin de l’empire, aucun 
d’eux ne renonçoit à l’empire entier. 

Mais lorfqu’il y eut deux capi- 
tales , il parut y avoir deux em* 
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pires, & en effet il y en eut bien- 
tôt deux i ils eurent des intérêts 
féparés, & ils ne furent plus les 
parties d’un même tout. Il eft vrai 
qu’il refte toujours quelques traces 
de l’ancien préjugé. On voit que 
les empereurs fe regardoient com- 
me collègues , que d’ordinaire les 
loix , quoique faites par un feul , 
étoient publiées au nom des deux 5 
que des deux confuls, l’un étoit 
élu en Occident & l’autre en Orienr , 
& qu’ils avoient befoin d’être re- 
connus dans les deux empires. Cet 
ufage, qui a fouffert quelques excep- 
tions, prouve le pouvoir du préjugé. 

„ . L’empire auroit eu befoin d’un 
réformateur. Ce n’eft pas qu’il fût 
poflible de ramener les mœurs à. 
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ranciennefîmplicitéj mais au moins 
pouvoit-on les CQrriger en quel- 
que chofe. Conftantin n’y penfa 
pas. Lui qui vouloit tout changer, 
il tranfporta dans la nouvelle ca- 
pitale tous les abus de l’ancienne. 
Il crut qu’il étoit de la grandeur 
du fouverain d’être entouré d’une 
populace immenfe, qui ne fubfif- 
teroit que par Tes largeflfess & il 
ajouta la fierté afiatique au luxe 
qu’il falloit réformer. 

Dans les tems de la république, 
les mêmes citoyens, tout à-la-fois 
magiftrats & généraux, rendoient 
la juftice, & commandoient les 
armées. Cet ufage fubfifta fous 
Augufce & fous plufieurs de fes 
fuccefieurs; & ce fut dans le troi- 
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Æème fiècle de l’ère vulgaire , que 
les fondions militaires & les fonc- 
tions civiles commencèrent à être 
réparties à des citoyens différens. 
Conftsuitin voulut achever cette 
révolution , & il l’acheva. Son 
defîein étoit de divifer pour alfoi-*- 
blir & d’affoiblir pour jouir lui- 
même d’une puilfançe arbitraire & 
fans bornes. 

Il djvifa donc l’empire en qua- 
tre préfectures , les préfe&ures en 
diocèfes , & les diocèfes en pro- 
vinces. Dans chaque prçfe&ure, il 
mit un préfet du prétoire ; dans 
chaque diocèfe un vicaire du pré^ 
fet , & dans chaque province un 
magiftrat fubordonné au vicaire 
du diocèfe dont çlle faifcit par-? 
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tiê-Tous ces gouverneurs n eroient 
que des officiers civils dont la puif- 
fance ne pouvoit faire ombrage. 
Cependant, pour fe précautionner 
contre les préfets du prétoire dont 
le nom fembloit faire peur au fou- 
verain, Conftantin imagina d’inf- 
tituer le patriciat, & de mettre cette 
dignité fans fondions au-defl'us de 
la préfedure. 

Il créa deux maîtres de la mili- 
ce, l’un pour l’infanterie, l’autre 
pour la cavalerie. Us avoient l’inf- 
pedion fur les troupes, & c’étoic 
à eux de régler tout ce qui con- 
cernoit# la difcipline. Mais pour 
élever une barrière à leur ambi- 
tion , il ne leur donna le rang 
qu’après les confuls, les patrices, 
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les préfets du prétoire, le pré- 
fet de Rome &: celui de Conftan- 
tinople. 11 y avoit encore des gé- 
néraux qu’on nommoit ducs ou 
comtes, & qui commandoient les 
troupes d’une province. Ce fé- 
cond titre étoit alors fupérieur au 
premier, & fe joignoit à bien des 
emplois. 

Dès qu’une fois il y eut des ti- 
tres fans fonctions, on les multi- 
plia , parce que le fouverain fe flat- 
toit d’amufer l’ambition par de 
vains honneurs. On vit des per- 
feclijjimi , des egregiiy des clariÿi- 
m i , des fpeclabiles , des ijlujlres 
& des nobilijjlmi. On ne fe faluoit 
plus qu’en fe donnant de 1 excel- 
lence , de la révérence , de la ma- 
gnificence 
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gnificence, de la grandeur, de 
l'éminence, de la fublimité > &ç« 
‘Cette politeffe barbare fe répan- 
doit à melure que le mérite dévê- 
tirait plus rare*, , . . 

Gallien avoir exclus des armées 
les fénateurs romains : Dioclétien 
leur avoit enlevé lesp rovinces dont 
ils avoient le gouvernement depuis 

Augufte. Enfin , humiliés fouscha- 

» 

que defpote , ils venoien^ d’ache- 
ver de perdre toute leur confidé- 
ration par le tranfport du fîége de 
l’empire à Conftantinople. Ils de-* 
voient encore fe voir infenfiblement 
enlever toutes les dignités. Cons- 
tantin leur préféroit les barbares 
dont il croyoit n’avoir rien à re- 
douterai fe trompa, parce qu’on 
MM- Tome Xlîl, X 
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fe trompe toujours , quand on veut 
établir le defpotifme. Depuis cet 
empereur dont la famille nombreufe 

f 

fut bientôt exterminée , l'empire fe 

précipita vers fa ruines & il eft 

* 

évident que ce fut l'effet d’une po- ' 
litique qui changea tout, qui ne 
forma rien , & qui fut une fource 
de nouveaux abus. 

Nous ne nous arrêterons pas fur 
les fucceffeurs de Conftantin. Les 
longs régnes des princes foibles , 
lorfque l’empire avoir le plus be- 
foin d’un chef, n'offrent que des 
défordres qu’il fufliït d’avoir par- 
courus. L'ignorance qui fit des 
progrès rapides , confondoit tou- 
tes les idées. On ne favoit plus 
ce qui donnoi^des droits à l’empire; 
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nous avons vu des femmes en dif* 
pofer, parce qu’elles portoient le 

1 * • • r f 

titre d’Augufie. Ce n’eft pas la feule 
erreur oj; Ton tomba. 

..L’an de l’ère vulgaire 4*7, Léon 
reçut le diadème des mains d’Â*i 

natole, patriarche de Conftanrino- 

». « • ^ ^ ^ 

pie. Il efl évident que cette céré- 
monie pieulè, qui fe faifoit pour 
la première fois, fuppofoit fern* 
pcreur déjà fait , & ne donnoie 
point au patriarche le droit de s’op- 
pofer , ni de concourir à l’éleéfcion. 
Cependant , en 401 , Anaftafe, fuc- 
cefifeur de Zénon , ayant été proï 
clamé par le fcnat & par l’armée , 
Euphème , alors patriarche de C®nf- 
tantinople, neconfentit à lui don* 
ner le diadème , qu’après que l’ena; 

Xij 
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pereur , qu’il foupçonnoit d’être 
Kutychéen, eut figné une profef- 
fion de foi , & eut promis de pro- 
téger les décrets du concile de 
Chalcédoine. Cette prétention ne 
parut pas même extraordinaire : 
car le fénat , qui pouvoit aller en 
avant, ne I*ofa. Au contraire, il 

i . i 

ne négligea rien pour engager le 
patriarche àt lever fon oppofition« 
Or, fi ôn penfoit déjà qu’un héré- 
tique né peut pas être élu à l’çm- 
pire , pourquoi ne penferoit-on pas 
un jour qu’un empereur hérétique 
peut être dépofé ? 

Telle eft la confufion qu’il y 
avoit dans le gouvernement & dans 
les idées , lorfque les peuples du 
Jford, qui depuis long-tems feçon* 
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tcntoient de piller les frontières, 
furent poufifés par les Huns , & 
que , forcés de chercher de nou- 
velles terres , ils s'établirent de gré 
ou de force dans les provinces ro- 
maines, & fubjuguèrent enfin l’em- 
pire d’Occident. Comme toutes les 
circonftançes s’étoient réunies pour 
ragrandiffement des Romains, elles 
fe réunirent aulfi pour leur ruine; 

& les difputes de religion , & les 
guerres civiles, & la corruption 
des mœurs , & la perte de la dif- 
9 cipline militaire, & les vices dit 
gouvernement, & la multitude des 
ennemis. 

J Fin du treizième & dernier Volumè \ 

de l’ïïijloire ancienne • 
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